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TOSCANE.- 

SSIÈFRSi 

L eft bien vray , conv 
me l’on dit , que tous 
chemins vont à Rome j 



» 



* 



mais il ny a auffi point de dou- 
te , qu’il ne s’en trouue tousjours . 
quelcun plus court &: meilleur 
que les autres. Si eft-ce pour- 
tant quil ne faut pas fi fort coup- 
' '*• % per 





per au court , que Ton ne voyc 
ce quil y a de plus remarqua- 
ble. Or pour ce qui eft d’ap- 
prendre la langue Tofcane , ie 
vous aflèure que ce Guidon 
vous en donnera toute bonne 
addrefle , ôc vous en monftrera 
le vray chemin 5 fans vous arrêt 
ter inutilement', là où il n y 
aura rien de fingülier à' remar- 
quer , ny ne vous laiflèr rien 
paffer de notable. Vn chemin, 
qui eft voirement vn peu rude 
au commencement , parmi les 
cailloux ôc buiffons des fonde- 
mens ; mais puis apres fort dc- 
le<ftable , vous menant tantoft 
par de belles plaines & riantes 
j . cam- 



campagnes, tantoft par des dou- 
ces de agréables prairies; eiquel- 
les vous netrouuerez pas peu de 
belles choies , pour vous diver- 
tir leiprit , de addoucir l’ennuy 
du voyage. Et s’il y a eu dans les 
precedentes Editions quelque 
paflage encor bien rabotteux , 
difficile de mal-uny, vous le trou- 
* uerez tres-bien accommodé de 
ajulté en cellecy, Mais. il faut 
que ie vous auertiile icy de trois 
chofes : dt en premier lieu, que 
pour le commencement de ce 
voyage, il y a deux chemins ; lvn 
vn peu long, comprenant tout, 
pour les plus Curieux , qui veu- 
lent tout fçauoir; de lautre ailèz 
S; - * 3 court. 



court , îic contenant que les 
chofes plus rieceflàires, marquées 
de groffes lettres. Et cettuy-cy 
fera pour ceux, qui ne prennent 
point de plaifir à s’amufer à tant 
de menues obfèruations . En 
apres pour ce qui eft des Dialo- 
gues, vous fçaurez, que plu- 
fîeurs fimples paroles en ontefté 
à deffein retranchées , dautant 
que Ton en peut auoir fuffifan- 
ce dans la Porte des Langues du 
Sieur Comenius , en rioftre V o- \ 

cabulaire , ou en quelque au- 
tre , félon que chacun le trou- 
uera plus à fbn gouft. En final 
faut que ie vous dife, que i’auqis 
encore tres-bonne enuie daidû- 



) 



ter 



ter à tout cecy l’interpretatioft 
Françoife de la Comedie , des ' 
Complimens , & de la Guirlan- 
de , afin de vous y expliquer le 
vray lèns de plufieurs façons de 
parler, particulières aux Italiens; 
comme ainfi loit que chalquc 
langue en a quelques fingulie- 
res ; ny plus ny moins que chat 
que nation a lès façons, manie- 
, res & couftumes, & chafque pays 
lès fingulieres proprietez , tou- 
tes diuerlès & differentes de cel- 
les des autres. Mais le peu de Ioi- 
fïr , qui mç refte de mes petites 
occupations ordinaires , m en a 
empefché, & contraint de le re- 
mettre à vne autre fois. Cepen- 
dant, 



dant , M essieurs, ie vous prie 
d’auoir ce petit labeur pour a- 
greable , prendre la peine de le 
lire , & fi vous y trouuez quel- 
que chofe de bon , me faire la 
faueur de m’en vouloir du bien, 
comme, 




- MESSIEVRS, -•• •■ 



A vàftre bien-humble & très- 
; ' ajfeftmnefemteur 
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de la 

LANGVE ITALIENNE, 



Tràittant i .Delà Lefture & Prononciation, i . Des 
Articles & Déclinai fins. 3 .Des Degrés de Compa- 
' Y ai fin. 4. Du mouuement des noms tant ndjeiïifs 
que Subjlantifs. 5. De l’Apofiropbe. 6. De P Ac- 
cent. y. Des Pronoms. S. Des Verbes & Conjugai- 
fins. 9. Des Aduerbes & Interjetions . 1 o. Des 
Conjonctions ; 1 1 . Des Prepofitions :* 
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De la Lecture &: Prononeiati ç*M ' 



L fauticy premierementfçauoir,que 
les Italiens n’ont que vingt lettres,' 
lefquelles ils appellent ainli: a. bé. t Je': 
dé. é. ejfe.ye. acca. i.elle. aime. aine. 0 . 
fe'. cou . air. aie. te. ou. z*eta. Car ils ne fe feruent 
pas de *,&/> ny de k,àc tv, comme font les Al- 
lemans; & fort rarement de])/;. Mais au lieu de 
ils mettent fiou Jf, quand c’eft au milien de la 
diétion entre deux voyelles : & poury & pb , ils 

ufeilt de 1’* & de 1 /. Comme en ces mots , Senofonte , 
Serfe,AleJjandro, Artajferfe, rijpt, ortodojfo , maflimo, profft- 
r»o, Bruf[eUes,fiUabà,fiUogifmo,fîllogizx*/tré,finagoga, jfo- 
raone, farifeo.filofofo , fifico ,fantafia. 

Exceptez les mots compotes aiiec la Prepoïîuon ex de- 
vant «,«',éfquè!s ledit* (ê change en c. Comme en ecccjfoi 
cccetto , ecceüente , ecceüenza, eccitamcnto, ec ci tare. Sic. 

Et puis toute la difficulté de; la prononciation de cette 
langue conlifte en ces fÿllabes c'y , ce , «, cia, cio, eût ,, cbe, 
ebi, fci,fcia,Jcï»,fciu, ge, gi, gia,gio,gin , gin, gbi.gli, gn,uo, 
‘ ^ - A ôuéi 




$ Le Gvidoh de la 

otto, ai, au, et, pu, ai } ut , io , tu. Dont les douze règles (ui - 
vantes donneront aflez d'cfclairciflcment. 

Maisfçachczaufli , que toutes leschofes , defquellesil 
n’eft point parlé en ces rcigles fuivantes , fc doivent pro- 
noncer tout limplcmcnt félon les propriétés des lettres. 

I. * ■ 
C dçuant c, i , fe prononce comme feroit tch 

en François, ou tfch en Allemand : & ci deuant, 
4,(7, u, aufli de mefmes, fans faire fonner Yi , qui 
ne fe met entre-deux que pour rendre le c mol. 

Exemples: Ceei,cicert,cinque cento cinquanta cinqtte. Cento 
libre di faftidi non pagano uh'vncia di débit i. S' hauejji cinque 
cento lingue , non potrei ijpritnere la centejima parte di vo/lri 
meriti. Pan d'vn di,vouo d’vn’ hora , vino e carne d‘vn' 
an no, pefee di dieci, donna di quindeci , atnico di cento. 

Toutesfois cia & cio fait aucunesfois deux fyllabcs, & Ce 
prononce comme tchia & tcbio. Exemples, vjjiciale, vjfi- 
cio, bcneficio , maleficio. 

II. 

Cb s’exprime commet; Et cc deuant f ,ii 
comme ktcbe^cbt: mais deuartt m, /(?,/«, comme 
ttfch en François & en Allemand. Exemples , chi 

fà per atnor , chi per honor , chi per denari. Bocca chittfa & 
occhio aperto. Quellt c'hanno ducati ,/ignorifono chiamati. 
accendcre , accefo , accidente , eccellente , eccitarc, accadere, 
accordare , aceufare, accrefcere, faccio,faccia , piaccio,piac- 
cia, comptaccinto, tacciuto , &c. 

Exceptez I. Les diélions {uiuantes, auec celles qui en (ont 
dcriuées,é(quelles le premier fe prononce comme uuX.4c- 
cecare, baccellojtccello,uccellare,fbaceellare. 1 1 . Occhio, chta- 
mare, marchiare, & quelques autres, auec leurs deriués, c C- 
quclsplulîcurs prononcent rÂcommcr/r^jmais la plufpait 
pourtant prononcent les deux premiers (ùiuantlareigle; 
&■ marchiare (c prononce tousjours comme s’il n’y auoit 
point à' h: c'eft pourquoy pluiicurs i’eferivont aufli mar- 
riare. 111, 
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Zcfct fonnent vn peu plus doucement que 
François, ou JcbeJthi en Allemand! 
tmis/ » deuant *,*, *, «, fonne vn peu plus doucement que- 

"fl’ eAoUi cn Fran 9 ois du fch«,fche,fcho,[chuïzti 
Allemand. Comme, rmcr^cere.conofiere.fcirup Jkfdate 
quelfctocco, Ufiteroy trtUfcierb. Bemtlbuon JL , 

7 ^ 2 T 4 L **%?*•' ~*- 

Exceptez bafcio bafcMre, auec tous leurs detiucs.d/i. 
quels od pzonoace^/ comme s 'il n’yauoit point d’r: dout 
de fetrouuent maintenant auffi Je plus f 0 J Dt cfcrits 

btcutore, & b'aciatrù,. Voire 
‘“'fcnuMtauŒpir doublez, bmic.bj- 

I V. 

GScgg deuant e y i, fe prononce vn tien peü 

£ Z eme A n n qUe François /ou 

djebe-i dfcbi en Allemand. Comme ^ * 

r 1 %'• '««•»», e /d fiacre 

■ .V*.. . 

Gi8cggi deuant s’exprime auffi yft peu 
plus doucement qucdfcha^fihojdfcbiij fans prou 
noncer , , qui ne fe met entre deux que pouf 

ifc !iv C f ? Kmpl " > G,c mn ,,g; a , <m , , Xj t o, g w- 

% UMc'cZ fl"** ca Z*f°t ra lo ragion'. chi columba f, 
’’ Ktgiormni, fip a] p, itum( 1 

Mars pourtant il fait aufften quelque mots te fylla,' ' 

fe * . ? 11 fe P rofcre comme dgïa , 4 ^ : rtinü qu’eut 
fe*' fefe»' rr g ton '> Dicmgio, prodigio, -te. 

C " U .P rcœte pctlonne du Plurier des Ve, beat 
J? r ca 2‘« m °’° n Prononce dgû m ,tcnm pKdfth»* 
tn»* Comme, Tnwgtamo, indugiamo t 

*' r Ai. 
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Gbe, ghi, fe prononce comrt\e guet gui en 
François, ou vn peu plus doucement que ke , ki 
en Allemand. E xem p les > LuoghifuOghifiringhe , lufin - 

Ladroncello di firinghetta , * / fin viene alla borfetta. 

vi r. 

G// fe prononce tout de mefmes qu’en Fran- 
çois ill. Exemples, Chi ha moglte allato.fempre ï traua- 
gliato. Non bifogna pigliar moglie per hauer b non tempo. 

Et quand la lettre G fe trouue aptes laconfonantc L, de- 
uant^.O, elle (êprononce ordinairement comme/, voyel- 
le. Exemples, colgo t colga, dolgo, dolga y tolgo y tolga Iddioi 

VIII. 

Gn fe prononce comme gn en François. 

Exemples , Bifogna faper nauigarc ad ogni vento . La morte 
non fparagna Rè di Francia ne di Spagna. 

IX. 

La diphthongüe uo , & les triphthongues ouo , 
oua , fe prononcent de forte , qu'on n’entend 
prefque point Vu , ains produit & efleue fenle- 

ment Vo. Comme en huomo,fuono,fuoco,figltmlo ,uouo* 
uopo , rafparouolo , ’vedoua. Genoua , Niant ou a, Fadoua. Il 
brutto ragionar bei cofiumi fitol gunflar. 

Toutcsfois en huofa & uofa il faut un peu entendre Vu i 
& Faolo fe prononce haût & clair, comme Paulo, 

X. 

* Mais les fuiuantes diphthongues&triphthon- 
gues s'expriment félon leurs lettres, ai>au> uai> 
Ch eli ï oa, oi , UOt, Uh w* Comme, fià,fai y audienx.a, 

aUguflo, aufirale, autunno ,guai.fei, colci ,• cofier, Euro , Eu- 
frate,foaue,nùi,'voi,fuoi,tuDi,colui,coftui,iofogliosvoglio,piH, 
dame, fiutar. Non far cio che tu puoi y non jpender cio che ttt 
hfii, r.on creder cio chç tu odi , • & non dix uo che ttt fai . 
i Zjl 



t an 6 ve Italienne. 5 

Toutfesfois au fc prononce au fil en quelques mots en 
deux fyllabes , chaque lettre à parc. Comme en auto pour 
hauuto , aunare pour radunare , aunanza , auggiare , aug~ 
giofo , ,&c. 

XI> 

£,d,v confonante, & /ideuant vne autre pon- 
fpnante , fe doiuent prononcer vn peu douce- 
ment a la Françoife , & non pas fi fort que les 
A II em ans ont autrement accouftumi î & h 
voyelle au contraire plus fort à l’Allemande, 
comme ou en François. Mais ««encre deux voyel- 
les eft comme un double v confonante , & fc prononce 
toutesfois prefque comme un (impie v confonante; SC 
pour vu au commencement de la diftion, le premier v eft 
confonante , St l’autre voyelle. Comme en auuifo , auuifi, 
auuijhrc,auttertjre,auueduto>auuedere,ouuiare,vuoto t vuo- 
tare, En fin quant à la lettre Ç,foit fimple ou dou- 
ble, elle fonne tous jours vn peu fort comme tu 
Exemples 3 forza, patienza , cofiienza , belle zza ,gentilez- 
za,politezza. Hormis eq pes mots, éfquels on prononce 
Ja le tac z comme dz : doz^ina > Zodiac o, Zopyro, mezzo % 
mezza, ou, mezo, meza. Et en ces quatre cy , cofi, cofa , ah 
trefi & conciofia, la lettre S fe prononce comme S S. 

XI r. 

Tout le refte le prononce ordinairement 
pomme en Latin,ou en Allemand, & tout fim- 
plement félon les lettres:c|ont il nen faut point 
ometre, que h , quinçfç prononce jamais en ce 
langage } & les deux voyelles , e, 0, d la fin des 
mots apres les confonantes , /, », r. Comme, del 

pane, del vino, del fale, del mele , vn cane , la mano, pane& 
vino,vita di palladino-,Signore mw,padronemio. Mais pria-* 
également à l’Infinitif des verbes deuant vne voyell 

A 3 
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f effare & non ventre , flore in letto e non dormlve,feruire 8 
non gr adiré, fono tre cofe da morirc. Ainfi en la conjonction 
f.t le T ne fe prononce pas , non feulement quaud laparo- 
le fuivante fe commence par confqnante ; mais aufu bien 
fouvent quand elle fe commence par voyelle. Lefquelles 
lettres , pour n’eftre point prononcées , fe laiilcnt aufli 
bien fouuent en cfcriuant. 

Exceptez , palla, paüone , éfqucls le P fe prononce dou- 
cement comme vn B : à raifon de quoy plutîcurs les clçrir 
ycntauffi aucc vn 

; ^ ; ; . ' Y .J . ic 

Des Articles & Dcclinaifons* 



L Es Italiens fe feruent de deux artidcs,pour 
faire les Declinaifpns , tout de mefme que 
les François, le plus fouuent : aflauoir du Defi- 
ny, & de l’Indefiny : dont le premier a vn dou- 
ble mafçulin, il & lo, & puis le féminin U, Où 
eft à remarquer que lo fe rqet deuant les noms 
çommençans par vnç voyelle , ou vn h , en of- 
tant par - apoftrophela voyelle deuant ceux, 

qui commencent par/, aueç encor quelque au- 
tre contenante, fans y rien ofter. Comme, Camo? 
te, r honore, lo fiato, lo Jpirito , lo fdegnp , lo flretto. Mais de- 
uant ceux, qui commencent par les autres confonantes.on 
fc fert de il. Comme, il principe, il fratello.il ltbro,il cattallo r 
Toutesfois quand entrcl’article lo , & fon fubftantif, il 
fe trouue quelque pronom, ou quelque autre diction mife 
entredeux, on s’y fert alors de l’article il. Comme , H mio 
ftmore, il noftro feotto, il tno Jpeçchio, il fito ff irito. 

Dauantage le plurier gli fc met deuant les noms, qui ont 
h au fîngulier ; & reçoit l’apqftrophe deuant ceux, qhi fc 
Commencent par u Comme gl’ltaliani harmo gl'ingegn'k 

èwri*. j 

k.' Mais 
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Mais toutesfois au lieu d tgli on fè 1ère aufli fort fou- 
irent de li & i deuant la voyelle, fans ipoftrophe, Comme, 
li Ebrei , li Allemanni , &c, 

* ' > • ' ' i 4 

i v - ~ • •“ 

Article Definy , & première 

Dçclinaifon. •/; 

Mafculin, 

• Singul. • Plur, ' 

Nom. Il, fo,le, i, li,gli, les. 

Gen, del,deUo 9 du, delli, de’ , de gli, de s. 

Dat. aldllo,z\i. alli,ai,agli, aux. 

Accu, il, lo 3 le. i, //> £/i> les, 

Voc. il n en a point, il n’en a point. 

Abl. dal,dallo,d u. dalli,dagli,dai,&da' 9 des. 

Féminin. 

Singul. Pltfr. 

Nom./rfjîa. Zfjles, 

Gen. della,deh, delle,des. 

Dat. 4//4,àla j aux. v. • • '' -V 

Accu. U , la. le , les. 

Voc. il n en à point, il n’en a point. 

Abl. Mrf , de la, dalle, dés?. 

Article Indefiny ; & féconde 
Declinàifon. 

Nom. Accu. Voc. il h’en a point, 

Gen. ditde» % 1j3A 
Dat. a, te ad, à. 
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Mafculin devant les contenantes. 

Pluriet. 

Nom.*, li 
Gen. (îdli, det | 

I)at. alhydi ' 

Acc. 

Voc. 

Abl. 



Singulier. 
Nom . 'il *| 
pen. del 1 

?«:• u U* 

Voc. o 
Abl. dal 




Mafculin devant le$ voyelle^ 

Singulier. Plurier f 

Nom.^/i “J v : 

•Gen. de glt | 

' Acc. T \ mi ™‘ 

Voc. o | 



Nom. V 1 
Gen. deïï 
Dat. ÂS 
Acc. /’ 
Voc 
Abl 



c. i t 

C. 0 

l. datt ’j 



Abl. dagli 



Mafcu|jn devant S auec vne autre 
çqnfonantc. 

Singulier. Plurier. 



Nom. iû r " 
Gen. dello 
Dat. allô 
Acc. lo 
Voc. o 
ÀbL dallo j 



Nom.^/i [ 
Gen. degli ‘ 

W ml °- Acc. gU 
Voc. o 
Abl, daglf 




ternit 
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Féminin devant les confonantes. 



Singulier. 
Nom./* 

Gen. délia 
Dat. alla 
Acc. la 
Voc. Q I 
Abl. dalla) 



ilingua. 



Plurier. 
Nom. le ^ 

Gen. de^e 1 
Dat. aile j 
Acc. le f'W 
Voc. 0 | 

Abl. dalle J 



Féminin devant les voyelles. 

m 



Nom .i 1 

Gen. delï 
Dat. ail' 
Acc. /’ 

Yoe. p 
Abl. dall* J 



tanima. 



Nom. le 
Gen. delle 
Dat. aile 
Acc. le 
Voç. 0 
Abl. dalle 



^mme r 



Article Indefin y. 

En lvn & en l’autre genre & nombre. 

Devant les confon. Devant les voyelles. . 

Nom. 

Gen. di 

Dat. [a 

Acc. fRoma* Acc. \Ancona, 

Voc. 0 f 
Abl. du j 

v WJ 



*Iv 





Nom. 
Gen. di 


Pietro. 


Dat. 


' Roma . 


Acc. 


, ' » -JÊSx' 

1 


Voc-/ 0 

Abl. ^4 


V' v ^ _ 1 *. v 
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t ' Rçmarqnes* ( 

" ' ‘ " I. 

N Otez qu’en U pocfie on n’efcrit les génitifs, datifs & 
ablatifs qu’auec un fcul /, & en deux mots. Mais en 
la proie auec deux , comme vous voyez icy. 

II. 

Au féminin (înguHer de l’article defîny , il ne faut pas 
oublier l’apoftrophe , quand le nom commence par une 
voyelle. Mais au plurier on n’en ufè gucrcs , fi cç n’eft en 
vers. 

III 

Les articles, il,loJa, li,gli , le, 1er vent aufli de particules 
rclatiues, rcfpondantes aux Franqoifcs, le, la, le j : ainfi que 
ci ou vite ne, font à ces deux autres , y, en. 

IV. 

ll&clo fe mettent fouuent deuant les verbes, au pfefènt 
dcl’infinitif, gardant la mefme différence , que nous ve-»- 
nons de dire au commencement de ce chapitre ; comme 
faitauffi quelquesfois la di£tf on un auec quelque adjettif. 
Et lors les verbes reçoiuent la nature de fubftantif. Cora-r 
me, ll dire , e'ifure fono molto différend. Lo feriuere e l’a- 
mare non commune fempre Hgwtlmente. Vn bel morire tutta 
la vit' honora. 

V. ' 

I * • • i , , y „ ( 

Enfin remarquez auffj , que toutes les dirions Italien- 
nes fc terminent ordinairement en quelque i oyclle ; fi ce 
n’eft quelque parole fort eftrangerc, comme Nathan , Sa- 
muel , David , & que parfois les voyelles , e,o, fe paflènr, 
pour parler plus promtement & briéucmcnu Dont il faut 
encor excepter l'article i/, la négation non ,dkjc« prepolà-*- 
(ions, in, con,per,fuor t pour fuorct pu fuori. 

A For-» 
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Formation du Plurier. . 

I. 

T Es noms mafculins ont d'ordinaire i au plu- 
^ r i cr >* comme, profita, profeti • principe, princi- 
pe, libre, libri. Et en ceux qui f e terminent en io 
diphthongue, on ne fait que retrancher \\ 

Comme, occhio, occhi j Jpecchio , fpecchi ; ttjuraio , etfurai. 
Exceptez efcrçitio,principio,tempio,vitio, qui ont au plurier 
efenitti , principii , tempii, vitti ; afiu de n *eftre point con, 
fondus auec efercito , principe , tempo , vitf, lefquels ont au 
j>luricr eferciti, principe, tempi, viti. Mais buomo & Dio ont 
au plurier bnomini , Dei, & Dii. 

§luello & beîlo ont au plurier quegli & begli , deuant un, 
fubftantifmafculin, qui fe commence par voyelle. Com--* 
me , quegli animale , quegli uccelli , beglt occhi. Autrement 
devant une confonante ils ont quelle Scbc/li. 

Aintî capcllo a au Plurier capelli & capegli , quand il fi- 
gnifie un poil ou cheveul de la telle * & fe prononce auec 
un E malcuiin un peu referré ou eftroit; mais capello auec 
l‘E large ou ouucrt (que l’on eferit auffi,& mieux, cappel- 
la enfuit la fufditc reigle, & afeulement capelli zu plurier, 
Signifiant un chappcau, des chappeaux, • - 

IL 

Les féminins en a au fingulier ont au plurier 
E s & les autres en e au fingulier ont au plurier i. 

Comme, donna, donne ; Jpada , Jpade ; ragione, ragioni ] vol, 
pe,volpi. Exceptez ceux qui font notés d’un accent,& ceux 
qui fe terminent en i, Iefquels ne changent rien au plurier, 
foyenr mafculins ou féminins. Comme , bekÀ x RÎ, virtik, 
gru,de,ecclejfî ,eflafe. Si ell-çe pourtant que tels, uoms mar- 
ques d’un accent , & terminés en ta, tu, prennent encur 
fouuent de furplus la fyllabe di. Comme, caUmitadi, im- 
fermàqdh yawtade, virtudi, . • 




1 1 b 

Les féminins terminés en te diphthongue, 
oftent feulement Ve ail plurier. Comme » mogUe t 
mogli-oxx is quandces lettres,/*, ne font pointde diphthon- 
gue ,ains fc prononcent en deux fyljabes » on ny change 
jrien au plurier. Gomme , effigie » ffiecie tfuperficiç, tempe- 
rit, &c. 

IV. 

Les noms terminez au fingulieren co,c4igo % 
ga, ont au plurier, chi> cbe 9 gbi, gbe . Comme , T>- 

defco, Todefchi] Todefca , Todefche ; arnica, amiche-, ago,aghi\ 
luogo, luoghi ; firtnga Jhinghe-, piaga,piaghe. Exceptez me- 

dico, canomco,Greco,nemico,mago,Afirologo,Teologo,porti- 

fo,3c quelques autres .que l’uûge nous apprendra; lefqucls 
font le plurier en ci Stgiy (ans y entre-mettre la lettre h . 

V. . . 

Les mafculins terminez en ue&uo, chan- 
gent au plurier la derniere voyelle en oi, Con^ 
inc , bue , buoi ; due , duoi ; tuo, tuoi , SiÇ* 



Finalement , il y en a qui changent au plu- 
rier, & le genre , & la terminaifon ordinaire. 
Comme, l’ale, le ale & le air, l’anello, li anellt , St le anella-, 
il braccio, le braccia', il bagaglio , le bagaglie, il bifogno x h bi 
fogna ; il budello, le budella ,il corno, le corna ; vn eentenaio, ^ 
due centenaur, il ciglio, le ciglia ; il dito, i diti & le dit a, il di- 
tello, le ditella fotto le braccia ; il file, le fila j ilfrutto ^ ifrutti 
& le frutta; il ginocchio,i ginocchi & leginocchia, ilgranello , 
ligranelli & le granella ; il labbro , le labbra ; il labricciuoloje 
' labricciuola. \ il legno , i legni & le legna : il lenzuolo, le lenxuo- 
la-yla mono, le mani - ; il membro, i membre St le membraÿ vn. 
migUo.due miglia', mille, due mila ê y un migliaio,ilue migliaia ; 
il mur o, * i mûri & la mura j il noccolo , le noccola delle dita ; 
l’ojfe, le offia ; vn paio , due paia ; il quadrçlb , le quadrella, 

quan.i 
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qfïand il fc prend pour flefche; il rifo,i ri[i & le rifi j il vélo, 
le vêla ; vn’ uouo , due noua b vn paio tCuoua. 

Des degrés de comparaifon. 

L E comparatiffe fait tout ainfi qu’en Fran- 
çois, en ajoutant/»///, plus, au pofitif: & le 
fuperlatif en changeant la derniere voyelle du 
pofitif en ijfimo. Comme , bello , pih bello , belltjfimo ; 
rit co, piu ricco, ïichiflimo ; polito, piu polito, pclitijftmo. 

Exceptez ceux- cy* 

B Vono y tnigliore , ottimo Si buoniffimô . 

Èene, meglio , benijfmo ou ottimamente. 

Àiato ou cattiuo,pe]>gioïe ou ptu cattiuo,pejfimo du cattiuif- 
Malc, peggio du pih male, pejjimamente. (fimb. 

Grande , maggiore ou piii grande, maffimo ou grandifftmo. 
Grandement e ou molto piu , dauantaggio Si maggior mente, 
majjimamente. 

Ticcolo, minore où pii i piccolo , minimo ou piicoljjfimo. 
toco , meno ou manco , pocchijfimo. 

Où il eft à noter de grande , qu’eftaut misdeuantuo 
florti.qui commence par une confonan te, -de quelque genre 
Si nombre qu’il foit, ne fe dit & ne s’eferit que gran ; mais 
deuant vne voyelle , grande ou grand' -, Sc apres les noms* 
grande au fingulier , & grandi au plurier. 

Notez de plus que le fuperlatifdes aducrbes,fe forme du 
fùperlâtifdcs noms, en changeant la derniere lettre du fu- 
pcrlatifdu nom en amente ; ou en ajoutant les deux fylla- 
bes mente au féminin du fuperlatif. Comme, petfettijfimo , 
perfettijfimamente. * / 

Dauantage les Italiens ont aûfîî cecy de commun aucc 
les François , qu’ils fè fervent du comparatif auec l’article 
defi.ny au lieu du fuperlatif, lors qu’il fe fait une comparai- 
fbn entre plulieurs» CoxçimC; il piu bello di tutti ; il piu cor - 
tefedelmondoi 

Mais 
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Mais ils ont cccy de particulier auec les GreCs , qu’eii 
une comparaifon, fuiuie d’un nom ,au dernier membre, cc 
dernier nom fe met le plus fouuent au génitif, fans la con- 
jonction che , ainliqucles Latins feferuent del’ablatift 
Mais quand il fuit un verbe apres le comparatif, ou que la 
comparaifon eft faite de deux qualités où accidcns d’une 
perfonne, alors on y met ladite conjonction. Comme, tu 
Jet pii* grande di me. Egli e pib grande del fuo pafre. Non ci 
p htiomo piitfelice di lui. L'huomo non ha maggiore tntmicô 
deir htiomo. La virtit epiu flimabile delle altre cofe,perch'eU 
la i pii* bella delle altre cofe. Cojlui e pii i dotto che non pare. 
Santé for [e pii* felice che non Jperate. Egli e pii i bello che fa- 
ttio,piu/cioeco che grande. 

Ncantmoins on trouue auflifort fouuent cette conjon- 
ction , che , en la première de ces comparaifons. Comme» 
Cictronefk pin éloquente ch' Hortenjîo . Cefare fi* pii * fortu- 
nato che Pompeio. 

Du mouvement des noms tant Ad- 
jectifs que Subftantifs* 

Reigle I. 

L ’On fait & forme le féminin des AdjeCtifs 
& Subftantifs termines en 0,en changeant 
cette lettre finale O en A * Comme , buono , buona ; 
bello, bella; polito } polita ; farto, farta; calzoiiio, calx,olaia 
fornarOi fornara ; marinaro, marinara. 

Reigle 1 1. 

Les AdjeCiifs terminés enc font du genre 
commun ,* à raifon dequoy ils ont au féminin 
tout de tnefmes qu’au mafculin. Comme, nôhile. 

facile, fragile, fottile , pojftbile. 

Reigle 1 1 1 

Les Subftantifs terminés en E font le femi- 
: nîn 



W 
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nin en ajoutant ces trois lettres SSA à h fin du > 
mot; & quelques-uns terminés en A en chan- 
géant cet a final en ejfa. Comme , Conte , Contejfa ; 

Principe, Principejfa i Poeta, Poetejfa ; Profeta , Profetejfa ; 
Papa,Papeffd. Exceptez I. Les paroles fuiuanres, qui ont 
ainlï que s’enfuit : Marchefi, Marchefa ; Signore , Signora ; 
patrone, patrona; eaualiere, caualiercjfa ,• bnperatore, Impé- 
ratrice ; Elettore , Elettrice ; Sc quelques autres , qu’on ap- 
prendra par l’ufagc & l ‘expérience. 1 1. Ces trois cy ,fan- 
te , giouane, Sc boia , qui font du genre commun, Sc ligni- 
fient fervitcur Sc fervante» jeune homme Sc jeune fille, 
bourreau Si. femme de bourreau, ou une vilaine Scmcf- 
chante pendarde. 

Adjon&ion. 

Nous remarquerons aulfi en ce lieu , que de plufieurs 
Adje&ifs, terminés en O&E, fe forment de tresbeaux 
Subftantifs, en ajouftant ces lettres**,* à ceux qui fefinif- ' ] 

font par e , Si aux autres en changeant o final en ezzjt: 

Comme, dolce, dolcezza-, grande, grandezz*-, netto^net^ 
tezz*-,polito, politezza ; fauio,fauiezza. 

Du mouvement du Supin* i 

I Cy ne viendront pasaufTimala propos quelques remar-'"’ 
ques fur le changement & mouvement du Supin , donc 
la connoiflioce eft tres-proffitable , Sc tres-necefiàireà 
tout homme de lettres. Premièrement és verbes neutres, 
réciproques, & paffifs, qui fo for vent du verbe auxiliaire 
Elire, le Supin doit tousjours accorder au genre & au 
nombre auec la perfonne Sc la chofc , à laquelle il fe rap-, 
porte. Comme, la vofira Signoria fia ben 'venutaje uofire 
/ Stgnorie fiano ben 'venuie, li famigli fonofuggrtti , le fautes 

fihe nonfono ancora venute, not fiamo fiait un poco a Jpaf, 
fia , ellafie rallegratu , elle fi fono partite , li denari fono per 
tutto ftimati , le belle donne jono fimpre amate & fiojfo bef- 
figgiate. Toutesfois on ne change pas le Supin des verbes 
neutre^, qui fo fervent du verbe auxiliaire Auoir. Comme. 
r . i * ' haut-* 

■w 
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hauete voi ben dormit 9 quefta notte ; mais non pas dormitif 
ny dormit a: ellaha ben dormito q* ripofàto quefta notte : 
ejfihan havuto molta fatica : hanno ben voluto , ma non 
hanno pdtuto. 

En apres gs verbes attifs , qui Forment leurs prétérits 
auèc l’aide du verbe auxiliaire auoir, il y aune variation: 
trcs-remarquable. Car en iccux ledit Supin retient fa prc- 
xyîere terminaifori, {ans y rien du tout changer , quand il 
né fuit plus aucun noria a’pres,^ qu’il n’y en apointdeuant 
auquel il fe rapporte. Comme, la donna ba fatto ; gli huo- 
rràni hanno dëtto ; le donne hanno cagionato . 

Et s’il vient, quelque fubftantif apres un tel Supin , au- 
quel fubftantif le Supin fe rapporte , il cft alors libre & in- 
diffèrent de le retenir comme il eft fans y rien changer, 
ou de le mettre au mefme genre St nombre auec ce fuiuant 
fubftantif. Comme , io ho riccvuto ou ricevuta vofira let- 
ter a ; io ho iiedüto oü vèdutà la voflra cafa ; net habbiamo 
veduto oti vtduti ï voflri cavalli ; nohbavetc ancorove- 
duto Ou vedütè le mie armi. 

Mais (ce qui cft bien à remarquer) quand devant le 
Supin St devant fon verbe auxiliaire il y a quelque fubftan- 
tif patiflânt , auquel ledit Supin fe rapporte expreffément 
comme un adje&if , il faut alors necelfairement faire ac- 
corder ce Supin en mefme genre & nombre auec le fub- 
ftantif precedent. Comme , lalettera che voimihavete 
mandata. Le lettere che voi mi havete feritte, mi fono fiais 
benijftmo refe, & io le ho lette con grandijftmo gttfto. 

Neantmoins cecy n’a point de lieu dans leSupin havu^ 
to , ny en ceux des verbes neutres qui fe mettent avec le 
verbe auxiliaireAvoir,ainfi que nousavons dit auparavant. 
Davantage on ne met pas le Supin au plurier , mais on le 
retient au fingulier , lors qu’on parle à une feule perfonne 
en la fécondé perfonne du plurier. Gomme , dove fete fta- 
to, ou fi ata ? qttando fete vennto , ou ventila ? a che hora 
• vi fete levato ou levata ? En fin quand on fe fert de Voflra 
Çignorïa , ou de quelque autre femblablc titre , eu la troi- 
.... lîcme 



t À N O V B ÏTÀtlINtfl!. 17 
Ûeftîc ptrfonne du finguHcr , avec le verbe auxiliaire Eftr# 
& quelque Supin , à l’endroit d’un fujet mafcuiin , il cft li- 
bre Sc indiffèrent de retenir le fupin au mafcuiin ou de 1* 
mettre au féminin: toutesfois ccttcderniere maniéré fem- 
ble eftrela meilleure 8c la plus agréable. Gomme, V.S.fit* 
la ben venuta , ou V, S. fia ben venuto : V \ S. è pii* dotto & 
fa'vio di me , ou fit* doua & favia. OÙ il faut neantmoins 
encûr fçavoir, pour conclufion de cette matière , qu’il y a 
quelques phrafes, éfquelles il faut necelTairement retenir ls 
mafcuiin. Comme, eV.S. Polacco , Tedefco , Vngaro, Sfa- 
gnuolo , Ebreo , Greco , Turco t 

De l’Apoilrophe; 

L ’Apoftrbphc eft une marque de quelque voyelle 
tranchée; & nommément de ces quattre , a, e, i, 0 . 

I. On retranche par Apoftrdphe la voyelle a en ces 
deux articles, la, 8c da , devant un nom qui Ce commencé 
par voyelle: & puis aufli le plus fou vent en una , devant 
les norm qui font commencés par a. Ticrcementauflt 
parfois en quelques autres paroles terminées en a , quand 
la parole fuivantc fè commence par voyelle, mais non 
tousjdurs. Comme, /’ Impératrice, l’hofleria, V anima fi Vr- 
bino, d'uinverfa, un' ultra volta, un’ ultra cti fa, finie.’ afte * 
fenxd aï mi, un bel morir tutta la vit’ honorai 

il. On ofte en fècdnd lieu la voyelle e en césmonofyî- 
labes i me, te, ce,ve, che , de, fi, ne, 8c en quelques autres, 
devant des mots qui fc commencent par voyelle. Com- 
me, Penfate voi ch’io fia ftracco , & ch'io voglia 8cc. S'io 
fotejfi. S’egli vole fie. S'ella fapefie-. Dir una tofa, & penfar 
un’ ultra. 

Où il faut de plus fçavoir , qu’on ne retranche pis feu- 
lement la voyelle e, mais aufïi la lettre h en la di&ion che, 
quand elle le rencontre devant une parole qui commencé 
aulli par h. Comme , c ho, c'hat , c’ha ; chabbiamo i cha - 
vete , c’hanno. 

Mais aucdntrairé ori ajoufte un h à la fin des mots termi- 

- r.\ . g n«9 
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nés en ca,c o,ga, go, lors qu’ils doivent eftre apoftrophéf 
devant des paroles qui commencent par voyelle. Com- 
me, a nch'io, dich'io, vengh'io. 

III. On ufe auflide l’Apoftrophe en ces mots , fhi, ti , 
ti,vi,fi,di,gli, devant les paroles qui fe commencent par /, 
& quelquesfois aufii devant quelque autre voyelle. Com- 
me, voi m’infegnate, voi m'intertenete, io v’intertengo , tgli 
s'inginocchia , corne iot'ho detto , gH Importait , gPltaliani , 
begl'occhi , vofir'occhi , molt'anni. 

Mais/*' , foit article ou pronom, retient ordinairement 
fon 1 ; ainfi que font encor parfois d’autres monofyllabes 
en I. Comme, /* Angeli, li Ebrei, io li ho detto , io vi amo di 
buon cuore, io vi haveva feritto , egli fi efercita. 

Aufii eft-il tres-remarquable , que l’on retranche la 
voyelle I en l’article//, quand il fc trouve apres un mot 
qui le termine en voyelle. Comme, io'l credo , io'l fapevct 
ben, io'l diceva fempre, moftratemïl Uiogo , ditemi'l voftro 
nome , fatemi'l favore di refiar meco , fotto'l cielo , fopral 
fuoco,fe'l foie mi fplende,non euro la luna. Ainfi trouve-on 
fouvent , mcl, tel, ve'l, ne'l,chc’l, el, ful,tral, &c. Et 
àl’imitation de cet il on trouve fouvent, que la voyelle I, 
comme parfois aufii quelque autre voyelle , cft omifc par 
Apoftrophe au commencement de quelques autres di- 
rions , quand le mot precedent fe finit en voyelle : mais 
cela le fait le plus fouvent en poëfie. Comme , che'nfolito 
valore. Queüa Dea che'nnamora. Io ti prometto di porre 
ogni mio'ngegno. 

I V.' On retranche par Apoftrophe la voyelle O , pre- 
mièrement en lo & nno , devant les noms commencés par 
voyelle. Comme , l'amorc, l' honore, un huomo, tmangelo 4 

Icy il eft à remarquer de uno , que devant un mot qui 
Commence par confonante on dit & eferit feulement un : 
mais devant S avec une autre confonante on le retient 
quelquesfois tout entier; comme on fait aufii , quand uno 
eft mis fins fubftantif, & fignifie autant que quidamen 
Latin, ou en François un certain , certain homme ou per- 
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fonnagc. Comme, unlibro , uncavallo, un fehiajfo , un 
fcrupulo, un Jparviere , uno feritto, uno fiirito , uno che par- 
la affai & conchiude poco. , 

De mefmes en fait on des mots terminés en lefeo, ne,nù j‘ 
re, ro -, & de ceux qui (ê finiflent par Uo , nno, rre, on omet 
les deux dernières lettres devant un autre mot qui com- 
mence par confonante ; & devant une voyelle on n'omet 
que la voyelle, y mettant un Apoftrophe en là place. Com- 
me, Signer mio, patron mio , cuor mio , ragion di ' fiat o , pan 
nero, pan bianco, il fol non Jplende, un mal non vien maifo - 
la, bel tempo, quel panne, buon amieo , buon’ ingegno , belP 
buomo, belf ucceüo, quelT anno, qttelï animale , ban detto, 
han fatto , tor via , por dinanzi, condur faviamente , bello 
Jpajfo , quello feritto. 

Ainfi on paflè IV en tutto , devant une voyelle ; & par- 
fois aufli en quelques verbes terminés en mo , devant une 
confonante. Comme ,àmeè tutt'uno , ou mi e tutt'uno , 
ce m’eft tout un, qui farem punto , ci fermarem qui , nous 
nous arrefterons icy. 

Toutcsfois il faut excepter ces trois paroles de la reigle 
precedente , chiaro , duro , ofeuro , lcfquelles retiennent la 
lettre 0 , devant une diéfioo qui commence par confonan- 
tc. Comme , duro nodo, chiaro tempo , & ofeuro tempo . 

Et pour les verbes termine's en re à l'Infinitif, on laifle 
librement la lettre e , quand le mot fui vànt commence par 
confonante: mais quand il commence par voyelle, on 
peut omettre IV en y dérivant un Apoftrophe, ou bien 
aufli la retenir : & cette derniere façon me plait le mieux. 
Comme, bifogna far cofi, venir meco, andarcon lui , afiep- 
tar un poco, refiare a cafa. 

Enfin il faut encor fçavojr que ces quattre cy ,fratre a 
fanto , .prode , & grande ', èftins mis devant un nom qui 
commence par confonante, on dit & eferit feulement Fra h 
San , prb, 8c gr an ; mais devant une voyelle Frat\ Sant\ 
proef, 8c grand’. Comme, Fr a Bernardo , San Fietro ,gran 
pot tore , Frai' Andrea, Sant’ Ambrofio.prôd' huomo,grànd' l 

B a animo. 
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animo. Toutesfois devant ces trois mots , padre ,Sîgnori 
Sc Salvador e , on retient Santoiont entier; Sc on dit, 
Santo padre , San t o Stgnore, Santo Salvador e. 

A tout cela il faut encor ajoufter les fuivantes abbre- 
viatures. 



a'iSta’ "1 f atli, au*. 


de'i Sc de' 


. 


delli , des, geint. 


da’iScda 




dalli , des , ablat. 


et Sc e 




egli, il. 


co'lSc col 




conil, avec le. 


eo'la & cola 




con la , avec la. 


coi Sc co' 




conli, avec les. 


pe'l'Scpel 




per il, par, Sc pour le. 


nel 




in il, au, dans le. 


nella 




in la , en la , dans la. 


tu’ i Sent’ 




ntlli, ou in li t és. 


\* ira ' 


*pour< 


tra i, entre les. 


beï Sc be 


belli , beaux. 


quel Scque' 




quelli , ccux-la. 


quai 




quali, quels , quelles. 1 


fuo ' 




Jitoi, fes, au male. 


P 




fei , tu es. 


puo 




puoi , tu peux. 


tuo * 




tuoi, ces, aa mafe. 


tai 




tali , tels , telles. 


cotai 




Xotalt , tels , telles. 


corre Sc cor 




cogliere , cueillir. 


porre Sc por i 


ponere, mettre. 


torre Sctor J y \jogliere , ofter. 



De l’Acccnt. 

D Autant que Taccent eft fort fingulier 8c fort difficile 
en la langue Italienne , en laquelle on le tire & le 
produit beaucoup plus qu’és autres langues , il eft fort nc- 
ccflàiré d’en avoir quelques rcigles ; non feulement pour 
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fe /çavoir bien eferire, mais auffi, & principalement, pour 
le bien prononcer. 

• Pour eferire l’Accent. 

T Es Italiens ne fe fervent proprement en leurs eferirs 
de nul autre accent , que du grave ; & ils en ufent pre- 
mièrement en la plufpart des paroles monofyliabiquçs, 
toutesfois non pas en toutes. Comme, Rc,fà,fu,püb,piU. 
Secondement en quelques adverbes de deux iyllabes. 
Comme, cojlt, cola, tefte. Tierccment en tous les lubftan- 
tifs dcmi-Latins terminés en ta & tu. Comme, fanità, vé- 
rité , fervitu.virtu. Poiir le quatrième en la troilïeme per- 
fonne du lingulier du parfait (impie de la première Conju- 
gaifon , comme aufli en la premiere & troilïeme perfonne 
du lingulier du mefme parfait (impie de la quatrième 
Conjugaison. Comme, amo , parla ,fenti mort. Et 
pour le cinquième en la première & troilïeme perfonne du 
lingulier du futur de l’Indicatif de tous verbes. Comme, 
parlera, parlera , dira, dira,farç,farà, 

Pour prononcer l’accent, tant efcriç 
que non eferit, 

: Reigle I. 

T Oute (yllabe marquée d’un accent fe prononce lon- 
gue. Comme , parVo , fentt , parlera ,fentiro , fanità, 
fantftà, uirtUyfer'vitft. 1 

Reigle II. 

Les noms de deux fyllabes , qui n’ont point d’accent 
eferit , l’ont ordinairement en prononçant fur la fyllabe 
penultieme. Comme , huome, donna, buono, buona, bello, 
bella, fanto f fanta. Excepté la fecondc perfonne du lingu- 
licr du futur de l’Indicatif, qui a tousjours l’accent fur la 
dçrujçrc fyllabe. Comme , battrai ,farai , dirai, farai , 

Reigle I U, 

Les noms de trois 3 c de plulîeurs fyllabes , terminés en 

B 3 auolo. 
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auolo, auola, cnole, co , mo, ito, île, oot 1 accent fur 1 
pcnultieme,bien que non efcrit. Commc, Mw/M«ww» 
fazola, tavela , burlcvole,piacevole, colerico, maltnconico, 
animo , Gtrokmo, lecito ,fubito, ricapito, facile, pojfibtle. 

Exceptez les fuivans , qui l’ont en la pcnultieme. l.Sot- 
t 'tle , amico , ncmico ou immico , & quelques autres en co. 

I I:LesSupi«s en ito. Comme, udito.fentitoforntto. 1 ll.La 
«cmiere perfonne du plurier de tous les temps des verbes 
terminés en mo , hormis celle du fécond Imparfait du 
Conjon&if, qui l’a en L’anwpcuultiemç. Comme, andta- 
mo,parliamo, andavamo , parlavamo, andaremo, parlare- 
mo,parlaJftm< fujfmo , havejfima. 

Reigle IV. 

Les verbes polyfylhbes terminés en ano , ono, ino, ero , 
ont tousjours l’accent fur l’antepenulticnie. Comme , 

. parlano, vedono , parlino, feriffero. 

Reigle V. 

Toutes autres paroles, terminées autrement qu’il n’a 
efte dit es quattre reiglcs precedentes, ont d’ordinaire 1 ac* 
cent fur la penultieme. Comme, parola,foldato , menan- 
te , mandante. Exceptez les paroles fuivantes, qui 1 ont 
fur l’antepenultieme, hmmim ,forfice Si for bt ce, gto'uane 
principe , povero, & quelques autres. Et puis aufli tous les 
verbes de la troiiieme Conjugaifonau prefent de 1 Innni- 
tif.Comm e,fcrivere, leggere, conofcere , intendeie , 

Reigle V I. 

Tous les verbes aufijuels on ajoufte a la fin quelque 
pronom perfoncl , ou quelque particule relative ^retien- 
nent leur accent en la mefrue lyllabe, fur laquelle ils 1 ont 
quand tels pronoms Sc particules relatives n’y font pas. 
Comme , le nattai , recatemi , ifeufatemi , dategUclo , date- 
gliela, dateghene , portateccne, 

J>es noms augmentatifs ou ampli ficatifs. 

I Cy apres les degrés de comparaifon il lemble eûre expé- 
dient Si ncccllairç , de donner auffi quelque inftruttion 

des 
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des noms augmentatifs, & des diminutifs. Or les augmen- 
tatifs ont trois terminaifons, lefquellesamplifient, parfois 
aucc une efpece de defdain &de mefpris , aflauoir one,otto , 
ttccio. Comme, caprone,caJlrone, occone , ribaldone,cavallo- 
ne, librone,farfettone ylibrotto, borfotfo , manicotto , falotto , 
mondaccio , corpaccio, poueraccio , poltronaccio, ribaldaccio t 
uccellaccio. 

Des noms diminutifs. 

C Eux-cy ont fix terminaifons, ino,etto,eüo,uzu>, ucci», 

& c'tuolo ; dont les trois premières flattent , & les au- 
tres trois mefprifent. Comme , pouerino ,/rateUino, forelli- 
na,figliuolina , parolina ,/ortino , membrolino , mazulino, 
potier etto, bambine tto, fctncittletto , libretto, guaftadettci,gon- 
noletta,parolletta, pouerello.forticeUo.fiumicello, monticello, 
libruz,7o,animalMZZo t letter u%jZA,ptirolu%,XJi, animaitjccio, 
cav dilue cio , pedantuccio , huomicciuolo , cor pi cciuolo , let— 
ticciuolo , muricciuolo, ofpcciuolo. . 

Des Pronoms. 

L Es Italiens ont auffi cinq fortes de pro- 
noms, comme les François : alfa voir per- . 

fonnelsjpoffeffifs^eiponftratifs, interrogatifs, 

& relatifs. 

Perfonnels. 

Singul. Plürier. 

Nom. Io. je, moy. nou nous. 

Gen. di me. de moy. di noi. de nous. 

Dat. a w*,mi.àmoy,4«0ij«,tt»w**ànous,nous# • 
me & moy. 

Accu .me, mi. moy, me. noi ,ci,c e,ci,ne. nous . 
Vocatif, il n’en a point. 

Abl. rfrtwe.de moy. dttnoi. jdenous. 

B 4 Singul. 
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Singul. Plùrier. 

Nom. Tu. toy, tu. voi. vous. 

Gen. rfi te. de toy. di voi, de vous. 

Pat, attyti.i toy, te. a voi,vi,ve.à vous, vous* 
Accu, te y ti. toy, te. voi , vi, rc. vous, 

Voc. o tu. 6 toy. o voi. ô vous. 

Abl. da te. de toy. da voi . de vous. 

Nom. egli , lui . il,luy. eglino , foro. ils, eux. 

Gen. difoi.de Iuy. diloro. d’eux. 

Dat.rf/tti./i^/i.àluydtiy. aloroyloro. à eux, leur. 
Accu. J«i> iUo. Iuy, le. loro , /i,^/i. eux, les. 

Abl. rfo foy. de Iuy, da loro. d’eux. 

Nom. élit, lei . elle, elle , elleno, loro. elles, 

Gen. di lei. d’elle. di loro , d’elles. 

Dat. a leiyle.it lie, Iuy. a loro, loro. à elles , leur. 
Accu, lei y la. elle, la. loro y le. les. 

Abl. da lei. d’elle. da loro. d’elles. 

Remarquez icy, qu'au Heu 4 ‘eglino, elle, Sc. elleno deuaqi 
les vçrbes,on fe fert plus fouuent de colore t ejfî,&. ejfe, qui fonç 
les pluriers de colui,eJfo,Sc ejfa : ou bien on les omet tout i 
fait. Caries Italiens ont accouftumé de laiflèr bien fouueni 
les nominatifs des pronoms perfonqds deuant un verbe. 

Ainfi le pronqm t fe , foy , a en l’un & l’autre genre Si 
nombre, 

Gen. dife.de foy. j- . ' 

Dat. afc,ftyifoy,fe r 
Accu .fe,fi. Te. 

Abl. da fe. de foy. 

Ce pronom cy n’a point de nominatif, non plus qu’eu 
ï.atin,mais au lieu d’iceluy on fe fert de, lui, leijoro ; com-' 
me , qu’il le fape lqy mefqie, lo ftcctct lui fiejfo : ij fe leqern 
bienjuy meûn t,fi le tara ben. lui Jlejfb, ou, da per fe. 

Pof- 

♦ 
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Poflelfifs. 

M J o, tuo,fito,nojlroyvojlro , loro . Mon,ton,fon, 
nollre, voftre, leur. 

Lefquels fê déclinent indifféremment aueç l’un Sc l'autre 
article ; & formept leurs féminins à l 'ordinaire, en chan- 
geant o en a : comme ils font aulTi leurs pluriers félon nos 
îbfiïites réglés ; hormis le dernier, cjui ne change rien , eu 
quelque çenre & nombre qu’il foit, & les trois premiers» 
qui ont au plurier mafeulin , rniei ou mei, tuo 't , St fiui. 

Demonftratifs. • • 



O lui , ‘Ole, /) Ce > cct ’ cett " •, celle - 
{-J «,1m, quelle, L al, f, c î?P arn ™ Iela: cAa K 
quelU, quelle, quelle. ^ la , ççlle . k ’ cl)xIa , celles ./ a> 

Quefto, Jla^iyfte. Ce, cet, cette, celle, ces j 
Çotefto yjia 



,& cettuy, cette, celle, ceux» 



•r' . . . . .... v 

CeJlui,.coftei,coJloro.j celles, auec la particule cy. 

Notez icy , que pour quello on dit St eferit feulement 
quel , quand il eft deuant un fuhftantif qui fe commcncç 
par confonànte. Comme, quel atuatto, quelpolL*ftro,Stc. 

Se déclinent tous auec l’article indefiny. . , 
Interrogatifs. 



C JIi , cui. qui. En tous l,es deux genres , & 
nombres, auec l’article indefiny. 

Che, de mefmes és deux genres & nombres, 
auec l’article indefiny , lignifiant, quel, quelle, 
quels, quelles, 8c que, quoy. 

Quale au fing. 8c quali au plur. auec l’article 
indehny. Quel, quelle, quels, quelles : 8e auec 

è 5 ïar- 
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l’article definv , il fignifie, lequel, laquelle, lef^ 
quels, lefquelles. 

Relatifs* 

C He y eut. Auec l’art, indefiny , en tous les 
deux genres & nombres : & fignifie, qui. 
Quale au fingulier, & quali au plurier , eft en 
ufage auec l’un & l’autre article, & il refpond à 
noltre François, lequel, laquelle, lefquels, lef- 
quelles. • 

Ejfo, cjfay effh cjfe. iceluy , icelie, iceux, icelles. 
Cloche , ou quelche. ce que. Auec l’art. indefiny. 

A ces pronoms s’en ajoutent encor quelques autres, qui 
fe deuroyent pluftoft mettre au rang des noms: mais tou- 
tesfois nous les retiendrons aufli , à caufe de leur frequent 
ufage, St remarquerons preallablement , qu’ils varient 
leurs cas auec l’article indefiny. 

Altri , quclcun, cfttcr. Comme, ma quando altri volejfe 
tpporft , mais fi quelcun fc vouloit oppofer. 

Et cette dittion fe prend aufli parfois pour , un autre, 
CIH CUlbcV. Comme, mirare il brufeolo d’ altri , & non ve- 
der U fua traite', regarder le feftu d’un autre , St ne point 
voir fon propre chevron. 

Altro , tra, tri , tre. autre, & autres. 

Altrui , autruy , les autres, St l’autruy , ou le bien d’au- 
truy . Cettuy-cy fe décliné auec l’articlclndefiny .quand il 
fe rapporte aux pcrfonnes;& auec le definy, quand il figni- 
fie le bien d’autruy . Comme, felice e quel ch' a l altrui jpefe 
impara , bien heureux eft celuy, qui apprend aux defpens 
d’autruy. » 

Alcuno , na, ni , ne. aucun , aucune , aucuns, aucunes, 
plus fouuent au plur. qu’au fingul. 

Qualche , quelque, & quelques, en tous genres St nom- 
bres, auec un nom. 7 / 

Quai- 



tAN.G ve Italienne. tj 

Qualchedüno, na, ni, ne. quelcun, quelcune , quelques- 
uns, quelques-unes-, fans nom. 

Che che , quoy que, quicquid. 

Ciafcuno, na. ) 

Ctafcheduno , na. s chaque, 3t chacun , chacune.' 

Ogntuno, na. 3 
Chimique, quiconque. 

Chiunque vualviver faviamente , viva fobriamente : qui 
veut viui e fagemeut, il faut qu’il yiue fobrement. 
J$iuno,na. 1 

Jdijfuno, na. >Nul, point, perfonne. 

HeJfuno,na. j 

Nu/la , lignifie rien , privatiuement & poûtiuement,' 
comme en François, Diconulla: le ne dy rien. Vuoitt* 
rutila ? yeux tu rien, ou, veux tu quelque chofe? s'iopojfofar 
nttlla per voi, commandatemi , fi je peux rien faire pour 
yous, commandez moy. . 

Ogni, tout, toute, tous , toutes, fe décliné auec l’article 
indefiny , & ne fe met jamais au Plurier : mais en fa place 
on met au plurier , tutti, tutte. 

Tutto , tutta , tutti, tutte, tout*, toute , tous, toutes. Se 
décliné auec l’un & l’autre article, de mcfmcs que, tout, eu 
François, 

Suffo m f-Z mc ç m mc f mes . 

A iedefimo , ma, mi, me. 3 

Dont le premier fe met auec les pronoms perfonnels, 3c 
l’autre auec l’article finy. Comme, lo fteffo , moy mefme : 
çonofci te fiejfo , cognoy toy toy- mefme : Il medefimo , le 
mefme , ôte. 
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pu particulier ufage dè quelques Pronoms. 

L Es datifs & accufatifs , mi, ti, ci, vi, li, gli , lo, la, li, le, 
fi, & ne, ne font guercs en ufage , qu’auec les verbes ; 
& ils fe mettent ordinairement deuant ueux, tout de mefi» 
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mes. qu’en François : exceptez l’impératif, infinitif, gé- 
rondif, participe^ fupin, auec lefquels on les met apres le 
verbe , & fi on les eferit dans la raefme dittion ; & on re- 
tranche alors Udcrniere lettre de l'Infinitif, afçauoir Ve. 
Comme , fatemi,ditcmi , io viprego di far mi un a cortefia , 
ajficurandovi , ajficttrandola , & pregandofa, Toutcsfois 
quand l’on défend quelque chofe auec une négation, il les 
faut mettre deuant les verbes. Comme, non lo fate, non lo 
dite à niuno , non mi parlât e pii * di quella cofa. 

Lesîlatifs, //,£#, ^.s’eferiuent & prononcent glie , quand 
ils doiuent cftre conjoints auec les accufatifs, loja.lije, 8c 
ne. Comme, dateghelo, donnez le Iny’.dategliela , donnez la. 
luy : dateglicne , donnez luy en, 

Les pronoms perfonncls, lo,l»,li , le, cr, ce , lèrucnt.aufft 
de particules relatiues, refpondantes aux Françoifes, lc,la, 
les, y. Iaçoit qu'on lesderiue aulTt des articles , comme 
nous avons fait en haut. Et ne refpond à la relatiue Fran- 
çoife En. 

Aux datifs 8c accufatifs, mi,ti,ci, vi, & fi, la voyelle i Ce 
change en *,quand ils font fuiuis d’une de ces particules lo, 
la, li , le, & ne. Comme, datemelo , datemela , datemeli,da - 
lemele, Si datemene. 

Les datifs & accufatifs , mi , ti, ci, li, lo, la, li , le, joints 
àlafecondeperfonncdu fingulier del’imperatif, n’ayant 
qu’une (yllabe, redoublent ordinairemcntleurconlbnanter 
Mais toutesfois ces deux confonantcsTie fè prononcent 
que comme une fîmple. Comme, dimmi, dy moy, dammi, 
donne moy, fam mi, fay moy, f allô venirej ay le venir , dalli 
ou dagli, donnez luy, <3i touche defïus; falli ou faîle lauare, 
fay les lauerj dillo anima mia, dy le mon ame; dacci , donne 
nous ; vattenein malhora , va t’en au diable. Le mefme fc 
£iit es mots mi 8c vi auec le verbe e. Comme euui, il y a, 
ou y a- il ? emmi impojfibtle, il m'eft impofTible. etti caduto 
délia mente} t’eft- il efehappé de la mémoire? enne incalpato, 
il en eft accufe. Vqire cela le fait aufïi bien fouuent en d’ au- 
tres çemps,& auec des verbes déplus d’une fyllabç. Com- 
‘ . me, 
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Sne aecettojfi U propofta * alterojfi U Duchejfa , giudicojfi* 
fropofito, leuojft , trattojfi, leuatojfi , rifolutojft. 

Lgli, ella , eglino, elle , ne font en ufagc qu’au nominatif* 
& fe peuucnt aulfi mettre apres leur verbe , quand il y en 
fuit encor un autre : mais on les y omet auflifort fouuent. 
Comme , Cke cofa volevano eglino fart ? ou che volevana 
fare? que vouloycnt ils faire ? 

Lui, lei,8c /w0,perfonnels font ed utege au nominatif, Se 
datif, quand ils doiuent teruir d’interrogation , ou de rcf» 
ponte abfoluë: Si àl’acculatif,auec les prepolitions. Com- 
me, Chi ha fatto qucfto ? voftro fratello . Lui? fi, Ufatto 
lui. Fr a lui &leié grandijfima familiarité. Tra lorp épie - 
ciola différent. 

Voftra , auec l’article indefîny dcûant Signoria , ne s’eC- 
crit & prononce que vos. mais y eftant mis auec l’article 
Definy, on le retient tout entier. Comme, fer uitore à vos 
Signoria , alla Signoria voftra, ou, alla voftra Signoria. 

Sur la demande.à qui eft? les Italiens rcfpondent par les 
pronoms pofleffifs, ou bien par le nom du poflclïèur mef- 
me. Comme, èt chi é quella Jpadai Relp. è mia: b del Signor 
hofte , ou al Signor hofte. 

QueftoSccoteftok ditent indifïcrertmienr.tanf de lacbote 
que de la perfonne; mais quefto eft pourtant beaucoup plus 
cri ufage.Ainfi aufîiy«eZ/<?,tant de la chote que de la perfon- 
ne. Et tous ces trois fe prennent aufli bien fouuent pour des 
neutres, cecy, cela, quand ils font mis abfolument lins au- 
cun nom. Mais coftui,coftei,coftOroSs. ditent le plus fouuent 
des perfonnes tant teulcment ; 3c fort rarement de la chote, 

Quefti te trouue fort fouuent pou x quefto ou colui au 
mafculin,& queglidc mefmes pour quello ou colui :8c prin- 
cipalement lors qu’ils fe rapportent à deux perfonnes, qui 
ont efté dires ou nommées auparauant. Comme , Henrico 
quarto el Duc a di T arma erano grandijftmi Capitani ; que- 
gli rifoluto al cifnento , quefti lento & freddo al combattert , 
Lo Spagnuolo e’I Francefe fono molto dificrcnti\quefti è pron - 
to & impatiente, quegli tardo ©» digran patienM . 

Ch 
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* Cio, queflo,quello, & altro, fe mettent fort fouuent pôtir 
des neutres; ainfi qu’en François; cccy, cela, autre choie* 
Comme , di cio non dubito , je ne doute pas de cela ; 'volet e 
altro ? voulez vous encor autre choie ; non domando altro, 
je ne demande autre choie ; altro non ho intefo, ie n’ay en- 
tendu autre choie, que cela. 

Effo fe met par fois deuant les fubftantifs , pour fteffo , 
mefme. Comme, effoRe dice quefto, le Roy mefme dit cela. 
Et bien fouuent deuant les pronoms perfonncls àl’accufà- 
tif, aufcc la prepolition con , fans iê rien changer au nombre 
5c genre diffèrent- Comme, con effo me, te, lui, ou meco,te - 
C9,feco; con effo noi, voi , lovo, con effo lai, & con effo lei. 

Chi, citant répété par diueriês fois, lignifie l’un, l’autre, 
le troilïeme, & le quatrième, de mcfmes qu’il fait auffi en 
François. Comme, Chi dice una cofa, & chi un' ultra. J5r- 
fogna morire, cht hoggi,chi domani,chi dinanxà, & chi doppo 
• vn ’ altro. Ciafchedtmo figue il fuo genio , chi ftudia , chi fâ 
quefto , & chi quello. 

Chi iè met auffi fort ibuucnt , 5c fort élégamment tout 
fèul, pour, celuy qui,& pour, quiconque. Comme, Chifo 




manca digiuditio, chi terne il pericolo piu che non deve. 

Che eftant pris pour le neutre que , reçoit l’article defi- 
ny. Comme , il che , ce qui, del che , de ce qui, au lieu de 
dire, laquai cofa. 

il quale, ou la quale, $c che, relatifs, peuuent eftrc indiffé- 
remment employés: fi ce n’eft que le dernier eft plus ulité» 
là où le précédé quelque pronom, ou que quelque fubftan- 
tif le fuit. Pour lefqucls on fe fert fort fouuent de cui es cas 
obliques. Comme, ioviddi hieri iltuo ho fl e, a cui diedi iltuo 
Itbro : andai a vedere Antonio , da cui riceuei le lettere. 

Cui fe met auffi bien fouuent (ans article , entre l’article 
definy & un fubftantif. Comme , il cui valor , la cui boh- 
iâ , i cui amori , le cui ricbezve, au lieu de dire , il valor di 
cui, &c. 
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Dauantage,/>er«tt',eftfortenukge, aulieude, per b 

quale, per la quale, per i quali , & per le quali. 

Enfin altrui ’cft parfois perfonncl , & lors il a l’art, in- 
definy. Comme , non offendere altrui , n’offencer pas les 
autres : e malfatto mal dire d‘ altrui, c ’eft mal fait de mef- 
dire d’autruy. D’autres fois il fe prend pour un fubftantif, 
fignifiant le bien d’autruy , & on Juy donne l’article inde- 
finy* Comme , T ufurpar i altrui e ladroneccio : non bifogna 
rubbar V altrui. Voire en Cette lignification il fe met aufli 
fouuent fans fon article, entre l’article defîny &unfub- 
ftantif. Comme, le altrui robbe, le bien d'autruy . 

Des Verbes &: Conjugaifons. 

T Es Italiens ont tout de mefmes que lesFran- 
-Lçois des verbes auxiliaires fa&ifs , paffifs 3 
réciproques, imperfonnels r & anomaux : def- 
quels nous allons maintenant traitter de fuite. 
Pareillement ont ils auffi quatre conjugaifons* 
dont la première, fécondé, & quatrième font la 
fÿllabe pénultième longue; & la troifiemela 
fait courte. Comme, amare, temerc,fcriuere f jen - 
tire. Efquelles dâutant que Ion fe fèrt des ver- 
bes auxiliaires , aufli bien qu es Françoifes , il 
les faut neceffairement mettre deuant. 

VERBE AUXILIAIRE. 

Havere , avoir, habere. 

Indicatif. 

Prefent. 

ray,habe.o. : > - 

S. IO'bo , tu bai , egh ha. 

P. Noi lubbÏAmOf vqi bayete^ cçloro hmio . 
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» , 

' Imparfait. 

Pavois, habebam. 

S. I o haveva, tu bavevi, egli haveva , & havea . 

P. Noi bavevamo, voi havcvate > ro/oro havevano & 

( haveanot 

Parfait (impie* 

l’eus, habui. 

S. Io hebbi, tu havefti , <?g/i toMo. 

P* Noihavemnio , voi havejle , coloro hebbefât 



Parfait composé* 

Pay eu, habui. 

$ing< Pluvier. 

Iflfeo ^ Üoibabbiamo'j v f < < 

T« Jwi >havutOé Ÿoi bave te fharutô, 

Egli ha j Coloro banno J 

Plufqueparfait* 

I’avois eu , habueram.' 

lo haveva y Noi bavevamo jT 

Tu bavevi sbavuto « Foi havevate pbavitto* 

Egli haveva J Coloro havevano ' 

Futur.- 



l’a u ray , habébo. 

S. Jo fc-ivro, f« havrai, egli bavrà. 

P. Noi bavremo , voi bavrete, coloro havrann » • 



* to 
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~ Impératif. 

Aye , habetb. 

S, Habbi tu 3 habita coluï. 

P. Habbiamo , babbiate,babbiano 8c habbino colûro. 

Optât if & Conion,ctif. 

Prefenc. . 

l’ aye , habeam. 

*?» 10 habbia , tu habbi 8c habbia , ra/ai habita. 

P . Noi habbiamoyvoibabbiate, coloro babbi.ano & bab- 

bino. 

• i 

Imparfait I. 

I’aurois, haberem. 

/wvrw & havriaytu bavrefti , cgli bavrebbe 8c 
bavria. 

P. Noibavremmo, voi hàvrejle, coloro bavrebbono 8c 
bavriano. 

Imparfait II. 

I’euflê, haberem. 

. lo havejsi , tu bavcjft , eg/i bavejfe. 

. Noi bavepmo , voi havefte , coloro bavcjfero & 
haveffono. 

Parfait. ' 

rayeeu,habuerim« 

Sing. Plurier^ 

I o habbia ^ Noi habbiamo 

Tu habbi \bavuto. Voihabbiatc 
Pglt habbia 3 Colorthabbino 

c 



^ havuto» 



Plu f~ 
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Plufqueparfait I. 

I’aurois eu , habuiflem. . f ._ 

Sing. ‘Plurier. 

Jo barrei } N oi bavremmo ^ 

T ubavrefli >bavuto. Vol bavrefie. s hâvuto* 
Zgli luvrebbe j t Col.bavrebbono j 

Plufqueparfait; 1 1. 

l’eufle eu , habuiifem, 

Sing. Plurier. 

lobavefi y N oibaveftmo f 

Tubavefi s bavnto. Voiluvefie > havuto* 
fyli bavejfe } Col.bAveffero 3 

Futur. 

J’auray eu , habucro. 

Sing, Plurier. • 

I obavro i NoibAV/emo 

T ubayrai *>bavuto. Voihavrete > bavufo . 
Bglihavü 3 C ol.bavunnoS 



Infinitif. , 
Prefent & imparfait, 

• Hitvcre , avoir , habere. 

Parlait &plulqueparfaiL 

bavuto, avoir eu , habuifle. 

Participe du prefent. 

HaWldOf ayant , lubens. 0 - 
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Participe du pafTé. 

Havendo havuto , . ayant eu» habitus. 

Supin/ 

Havuto, eii; 

Gérondifs; ' 

Havendo, en ayant , habendo. 

Hibavère, d’avoir, Habcndi. ' 

Per baverc , pour avoir , ad habenduib. 

VERBE ÀVXILIAIRÈ; 

Ejfere , eftre , efïe. 



Indicatif; 

Prefent., 



is. 

P; 



s. 

p. 



Je fuis,fum. 

Io fono , ta fei , egli c. 

Noi fwno , voifete , coloro fono. 



Imparfait. 




r eftois , eram; 

16 era ou ero , tu tri , egli era . 

Noi eravanio , voi eravate , coloro eranoi 




Parfait fimple. 

Je fus, fui; n 
S. Iofui , tufujli , eglifà .* 

Pi Noi fumimo, voi fujle , coloro furono. 

G 2 
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Parfait compofé. 
ï ’ay efté , fui. 

Sing. . „ pluricr * 

J o fin r NOi f U,m }a f - 

Xgliè 5 Col.fim J 

Où il faut remarquer que fi c’cft un féminin, il faut dircj 
fiata au fingulier , au plurier. 

Plufqucparfait I. ' 

Pavois efté, fueram. 

Sing. Plurier. 

j oe ra ^ ' Noter avamo 

• T ueri fjîato. Voter avate 

pliera 5 C oloroerano 

i 

Plufqueparfait IL 

I’avois efté, fueram. 

Sing. plurier - 

jofui J N otfummo ^ 

T ufufti fftatO' Voifuïle Kftati. 

fylifù ✓ Colora furono j 

Futur. 

Jeferay, erô. 

S. lo faro, tu far ai, eglt far à. 

p. N oïfarmo, y* far etc 3 colora faranno» 

Impc 



^ jlati . 
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Imperatiï. 

Sois , efto. 

S. Sii tu, fia colui. 

P. Stamo, fiate,fianocoloro. 

Opta tj f & Conionctif, 
Prefent. 

Je fois , fini. 

S. Io fia, tu fit ou fia, egli fia. 

P. Notfiamo , vot fiate, colorofiano & fieno. } ( 

Imparfait I. 

Je fèrois , effem. 

S. Io farei , tu farefti, egli farebbe & farta, 

P. Noifaremmo , voiJarefie,col.farebbono ou farianê 
üfar'tetîo. 

. Imparfait IL 

Je fuffe , effem. 

S. Iofoft,où fujft,tu fujft, egltfuffe. 

P. Notfujftmo, voifufte, col.fujfero Scfujfttio. 

Parfait. 

Paye elle, fuerim. 

Sing. Plurier. 

lofia J Notfiamo J 

T u fit • >fiato . Voi fiate ?ftatio 

Bgh fia 3 Colorofiano 3 

C 3 PlufqUC- 
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Plufqucparfait I, 

I’aurois eftc, fuiflèm. 

Sing. Plurier. 

Iofarei y . Noifaremmo “) 
Tufarefti > jlato. Foi farefte > Jlatï 

Eglifarcbbe 3 Col.farebbono ) : ; 

Pluiqueparfait _ II. 

IeufTe cité., fuilfem. 

Sing. ' Plurier. 

lo fuffi y Noi ftijftmo y 

Tufujfi S iïiito. Voifùüe > Hati, 

Eglifujfe 3 Çol.fujfero 3 

Futur. 

I’auray efté,fiiero. ; 

Sing. Plurier. 

lo faro y ' Noi faretno • y 

Tu far ai Foi far et e 

JE \gli farà 3 . Çol.faranno • 3 

#> . i i \ - y ( . ■ , t . v t w . . r 

• v- • i • j •. i 

Infinitif. 

Prefent &: imparfait. 

eftrç r eflè. 

Parfait &plufqueparfait. 
ïjfere ftato , avoir cftc, fuifiç. 
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Participe du prefent. 

Ljfcndo ou fendo , citant , Ens, qui elt. 

Participe du pafTé. 

Bjfendo flato , ayant efté , qui Fuit. 

Supin. 

StatO , cité, qui fuit. 

Gérondifs. 

Ejfendo & fendo , en eftant. 

Di ejfere , d’eftre. 

- Per ejfere , pour cftrc. 



Formation des temps. 

L E prefent de T Indicatif fè fait du prefent de l’Infinitif 
en changeant les trois dernieres lettres en o. 
L'Imparfait vient du mefme prêtent de l’Infinitif chan- 
•geant les deux dernieres lettres en va. 

Leparf.fimp. vient aufli du pref. de l’Inf. changeant en 
la i. conjug. areznai. en la 2* ere en ei. en la ;. les deux 
dernieres fyllabcs en fi ou Jfi ; & en la 4. ire en i ou ii. 

Le Futur le forme pareillement de l’Infin. changeant 
re en ro ; & la voyelle longuedelafyllabepenultiemeen 
une brieve; Sc particulièrement a en e en ladite lÿllabe 
penultiemede la première conjugaifon. Comme, parlare » 
parlero. Et icy il faut remarquer , que les verbes termines 
en care Si gare terminent leur futur en chero St ghero. Com- 
me, cer chero, paghero. 

L’Impératif fe fait du prclènt de l’Indicatif, & termine en 
la première conjugaifon la féconde perfonne du fingulier 
çn a, Si la trqifiemcèn i : Mais és autres trois tout au con- 

C 4 traire» 
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traire, ouonfinitlafecondeeni.&latroificmeéna. Puis 
il faut changer la terminaifon de la troificrae du pluricr 
ano en ino , & ono en ano. 

Le pref. du conjoncltf eft toufiours femblabe àlatroiGe- 
rac du fing. de l’Impératif, changeant feulement le pro- 
nom : ou on peut dire qu’il Ce fait comme la traifiemc 
* perfonnedufingulicr à l’Imperatif. 

L’Imparfait I. vient du futur de l’Indicarif, changeant 
ro en rei. 

L’Imparfait 1 1. fefait delà fécondé perfonne du fing. du 
parf. fimplc changeant fii en Jft. 

Le Gérondif & Participe vient du pref. de l’Inf. chan- 
geant és trois premières Conjugaifons la terminaifon re en 
ndo Scnte:ik en la quatrième ire en endo ôc en ente, ou en iente\ 
avec cette différence, qu’és verbesqui ont N ou R devant 
IRE en la pénultième fyllabe de l'Infinitif, on^ change 
IRE en nte ; & és autres en tente. Comme , ammonire, 
ammonente ; river ire, river ente j pat ire , patiente ; fentire » 
fentiente ; ubbedire, ubbediente. Et il faut icy encor fçavoir, 
qu’il fe trouve plufieurs verbes, qui n’ont point de participe 
en nte. Comme , havere , ejfere , finir e , fornire ,gr adiré, 
ojferire , udire , ufeire. où on ofte auffi bien fouvent 1’* de 
devant. Comme, udendo , riverendo & non riveriendo. 

En fi?i le Supin (ê forme auffi du prefènt de l’Infi. chan- 
geant re en to , en la première Sc quatrième Conjugaifon ; 
\ ere en uto en la deuxieme , 5c en la troifîemc les deux der-r 
nieres fyllabes en tto. 

Es verbes terminés à l’Infinitif en care &gare\\Ca\xt 
cicrirc ch Scgh , quand en conjugant les lettres C & G fe 
trouvent devant E ou 1: ce qui arrive ordinairement au 
, prefent & auFuturde l’Indicatif, à l’Impératif, Sc au Prêtent 
& premier Imparfait du Conjonctif. Etés verbes terminés 
à l’Infinitif en tare , tere , tire , le T Ce doit tousjours pro- 
noncer" comme T dur , & non pas comme TS , quand 
Hicsmes il fe trouve devant ifaiifitu Comme ,montiamo y 

battimO} 
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battiamo , partiamo , pentii , pentio , de mont are , battere» 
partire,pentire.'Exceptcz les participes en iente,és<\uch ledit 
T fc prononce comme TS, ainfi qu’en patiente ,fentiente. 

Les quatre conjiigaifbns. 

Amare , temere , feriverç , fentire. 
Indicatif. 



Prefenc. 



Sing. 






Plurier. 


Am- 0, i t 


a. 


iamoy 


ate, ano . 


Tem- 0 y i. 




iamoy 


e te, ono , 


Scriv- o y i t 


e. 


iarno, 


ete, ono . 


Sent - o, i t 


e> 


iamoy 


ïte, ono. 




Imparfait. 





Ama- "J • 

Terne- > 

Scrive- r vu ’ & vo > vt > va > vamo > vate > vatî0 ' 
Senti - J 

Icy en la féconde & troifîpme Conjugaifon on dit (bu- 
rent* ea , eamo , eano , pour enja , evamo , evano ; & de 
mes mes en la quatrième à* , iano & 149 , pour iva , & pour 

fVUMK 

Parfait fimple, 

4/, ajli , o t amniOy aïle> arono. 

Tem- ei ou *3;, è Guette, emmo, eïle> ettero 
ou erono. 

S cri- Jji, vesli, jfe } yemmo, vefte, ffero< 

Sentri, Qii ii 9 ifti 9 immo, ifo, irono . 

C 5 parfait 



A* 
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Parfait compofc. 



çmate. 

S. lo bo, tu bai , egli ha, J temuto . 

P. N o\ babbiamo, voi bavete,col.banm , 1 fcritto. 

Vfentito. 

. ‘ Plufqueparfait . I. 

S. lo haveva,tu bavevi, egli baveva , 

P. N oi bavevamo , v*bavevate,c.bavevan ° > 



amato. 
temuto . 
fcritto. 
['fentito. 



f * • 

Plufqueparfait 1 1. 



f 



amato. 



S. la hebbi , tu bave Ht, egli bebbe, ' j temuto* 

P. No/ bavemmOyV. havèHe,col. bebbero fcritto, 

t/0»WO. 

Futur. 

' -V . 0 

, Amer o , amer ai y amer a, amer emo & amarepto ^ 

amer et e & amaretï, ameranno* 

Terne- } 

Serine- > ro, r4, rowo, rtfo, r4»»o. 

Senti- J 

Impératif. 
r XWÏ- 4 ftt, t 00/«/, /4WO, 4f0, /«o coloro. 

Tem- i tu, a colui , iamo , f/f, 4»o oo/oro. 

Sony- / t«, 4' colui, iamo, ete , 4«o to/oro. 

i 4 /4wo, /re, 4»o ffl/aro. 
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Où il eft à noter, qu’au lieu de la féconde perfbnne du 
Singulier avec la négation non, on fe fertfortfouventdu 
prefent de l’Infinitif. Comme , non ti adirare , anima mia , 
ne vous fafçhez point , mon cœur : non ti fidare , e non farai 
gabbato. , ne vous fiez pas , & vous ne ferez point trompé. 
Anima mia non gridare , non haverpaura , diceva un 
giouane alla fua innamorata. 

Optatif Conionctif, 



Prefent, 



.. .Sin g ; 

/, /) • 




iamo , 


Plurier, 

iate. 


• * y f 

iwo. 


Tcw- rf, 






iamo. 


iate, 


ano. 


Scriv- a, 




a. 


iamo y 


iate , 


ano. 


Sent - 4, 


<*> 


a, 


iamo , 


iate, 


ano . 



Imparfait I. 

Amer et & amarei , amerefii, amerebbe , amerenh 
tno & amaremmo , amerejle & amarefte , amc- 
rebbono & ameriano. 



Terne - 
Som 
s enti- 






refti, rebbe & ria, vemmoy rejle } reb&a-r. 
& rw» 0 , ou rebbero & rie/tô. 



* / • 

Imparfait 1 1. 

■) • ; 

Scrivë- 
Senti- j 
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^ Parfait 



s. 

p. 



U babbia, tu bdb'ta 9 egti habbia, 

Nw habbiamo, v* babbiate , c.habbiano. 



f amato • 
tetnuto. 
! fcritto. 
ifentito. 



i 



Plufqueparfait I. 

f 4fW4f0. 

5. Io fowoi, f« havr(fti> egli havrebbe, j temuto. 
p. N. havremmOyV.havreïle, c.bavrebbono , 1 fcritto. 

[fentito. 



Plufqueparfait II. 

[amato. 

S. Io havejfb tu bave jft, egli havejfe t j temuto 

P. Noi haveffnno, v.havefte, col.haveJferoJ fcritto. 

[fentito . 

Futur. 

f amato. 

S. Io bavrby tu bavraiyegli bavü. J temuto. 

P. N.bavremOyV. bavréte,coLbanarmo. 1 fcritto. 

[ fentito . 

Infinitif. 

Prefent & Imparfait. 

jiwwre, Temere, S crime, Sentir e. 

. ! . Parfait 



) 
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Parfait & plufqueparfait. 

^ • 

f amato, 

. temuto , : ' 

Havere Çcritto, 

Vfentïto . ô..;! 

• * v . * o 1 

-■ HN* - 

Participe du prefent. 

Amande-, manu : tmendo , temente : ferivendo 7 
ferivente : fentendo, fentiente. 

Participe du pafîc. * 

Ç amato. 

• N , . temuto , 

«*»* S/îrii**.. 

' 

Supin. 

Amato, temuto , /êritto, fentito. 

Gérondifs. 

Amando , di amare, per amare . 

T emendo, di temere , per temere, 

Scrivendo , dtferivere , per ferivere. 

Sentendo , di fentire, per fentire, 

REMAR QJLI E S. 

I. 

L E gérondif en s’ exprime aufli fort elegamme: 

par l'Infinitif & le verbe bav«re ayec les particules 



V.o* 



amment 
a 
011 
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ou ad & da\ & le gerondif^nd? par le mefme Infinitif; 
avec la prepofition con , ou «>/ , & colT devant une voyelle. 
Comme , Tutti habbiamo a cercare altri paefi , il nous faut 
tous chercher d’autres pays. Ad ogni modo habbiamo da 
tnorire una 'volta , tousjours fiouS faut il mourir quelque 
jour. Con ragionarfolo non faremogran cofa , en difcoùrant 
feulement nous ne ferons pas grand' chofe. Col mio giungere 
*vi ho tnt en otto ) en arrivant je vous ay interrompu. 

. ’ ! ' n e 

Les Italiens ont encor comme un futures participes, 
refpondantà celuy des Latins en nrus\ lequel s’exprime en 
ces trois fortes : havendo ad amare ou da amare , ejfendo 
per amare , dovendo amare , ayant à aimer , amaturus : io 
fonoperfare, fatfturus fum: cio ch' io fono per ifcoprircM quod 
di&urus fum : non fi [à quel che ha du eJJ'ere , on ne fçaic pas 
ce qui doit arriuer : quel che hada ejfere , convien che fiat 
ce qui doit arriver, ne peut pas manquer; 

1 1 1 . 

, Le Supin des Latins en » fe rend par le verbe auxiliaire 

ejfere & le Supin du verbe , auec la particule di. Comme, 
quêflo e ben degno di ejfer •veduto , cela mérité bien d’eftre 
\ veu. Ou bien on le rend par l’Infînitifdu verbe, avec les 
particules a, da. Comme , cofa brutta da , vedere,jporca da 
penfare , non che indegna da farfi da un ziofiro pan , chofe 
laide à voir, vilaine à penfer, pour ne point dire indigne 
d’eftre faite de voftre pareil : una cofa indegna da farfi da un 
tuo pari : un penfier biafimeuole , & non degno da jeguitarfi 
in alcuna maniera. 

Des verbes pafîifs. 

L Es Italiens nont point de propres verbes 
Paffifs, non plus que les François : mais 

ils 



s-. 
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ilHes compofent avec le verbe auxiliaire Ejfere^ 
& le Supin des verbes A&ifs. Lequel Supin doit 
changer fa terminaifon félon le genre & le nom*' 
bre avec lequel il eft mis. Comme, 

S. lo fono 

Tu fei, J amato au mafculin, & ama- * 



Es Verbés Réciproques fefont des Verbes 



' Aétifs, en y ajouftant Taccufatifdu pronom 
perfonnel; lequel accufatiffe met apres le ver- 
be à l’Infinitif. Comme, io mi levo y tu ti levi, eg U 
p leva , noi ci leviamo , voi vi levât e , coloroplevano. 
.Etons yfert du verbe Ejfere es temps compofés- 
où il faut varier la terminaifon du Supin félon le 
genre & le nombre. Comme, 

S. lo mi fono, ^ 

Tu tifei, Klevato au mafc.& levât a au. fem. 

Tgli ou ella fi è,p 

P. Noi ci fiamo, p 

Voi vi fete, levati au mafc. & leyate au fem. 
C oloropfonooj . v . À . 




Des Verbes Réciproques. 



H 
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U faut remarquer en ces verbes cy, qu'en parlant af- 
firmativement la première & féconde perfonnede l’Im- 
peratif ont leurs pronoms apres le verbe ; & puis en la pre- 
mière du plurier on ofte ordinairement laderniere lettre# 

& y change parfois laderniere confonante Af en N, aiiifi 
que s’enfuit. Levati,ch' egli fi levi ou che fi levi, leviamoci 
ou leviamci & levianci , levatevi , ch' ejji fi levmo ou che fi 
levino. 

Mais quand on lé (èrt de tels verbes Réciproques à l'Im- 
peratifavec une négation, les pronoms demeurent devant 
les verbes : & en la fécondé perfonrie du lîngulier on prend 
fouverà le prefent del’Infinitifau lieu de l’Impératif. Com- 
me, Non tt ajfrettare,ch' egli non fi affretti,non ci affrettiamo , 
non vi ajfrettate , ch' ejfi non fi affrettino . 

Notez aufli qu’il y a en cette langue , ny plus ny moins 
qu’en la Françoife , des verbes Réciproques , qui ont encor 
tousjours la particule ne (en) jointe au pronom de l’accula- 
tif, afçavoirainlî: mené , tene , cene , vene c fine. Lesquels 
pronoms avec cette particule ne fe mettent aufli apres les 
verbes à l’Infinitif. Comme, andarfine ,fuggirfine , tor- 
narfene. Mais à l’Impératif affirmativement ainli ,tornatene, 
ch' egli fine torni , torniameene ou torniancene K t ornât eu ene , . 
ch' ejfi fine tornino : & négativement comme s’enfuit , non 
tene toma , ch' egli non fine torni , non torniancene , non vent 
tomate , ch' ejfi non fine tornino. En fin il faut encor fçavoir * 
du verbe andare , qu ’il lé met bien fou vent comme Réci- 
proque fans la particule ne; & au contraire parfois aufli 
avec la particule ne (ans les accufàtifs des pronoms perfon» 
nels. Comme , vatti con Dio , & vanne pour vattene. 

Des Verbes Impcr/onnels. 

D Es verbes Imperfonnels il y en a de deux 
fortes: dont les uns le font proprement, & 

ont 
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ont d’oirdinaire le proriom egli (il) pour marque: 
Lequel on omet neantmoins bien fouvent* 
Gomme, egli piove, il pleut : tuona , il tonne : ne - 
viga, il neige : a ebi toccata qui appartient-il? ou à 
qui eft-ce? 

' u *• •' 1 X - • j.j 1 ' Vif cwiTjjL i f ' 

» * - 

Des Verbes Imper/bnnels. 

Les verbes Imperfonnels de l’autre forte 
fé font de latroifiemeperfonne des autres ver- 
bes 5 auec le pronom]»; & ce non feulement 
de la troifiéme dufingulier, mais aulfi de celle 
du plurier; quand le nom qui fe doit conjoia- 
dre eft du nombre plurier. Comme,/» dice, on 
dit: fi parla, on parle : cio che fi vuol non fifa fempre, 
b perche non fi pub , b perche fi difdice , on ne fait pas 
tousjours ce qu’on veut, ou par ce qu’on né 
peut, ou dautant qu’il n’eft pas convenable. Si 
dicono tante bugie,cbe non fi fa quel che fi debba crcderè, 
on dit tant de menteries* qu’on ne fçaitee 
qu’on doit croire* } 

Des Verbes Anomaux* 

P Our la faire plus courte nous ne mettrons 
que les temps Anomaux : car les autres fe 
trouveront facilement par la formation des 
temps. Mais fçachez,que là où il nefe trouvera 
que la première perfonne du parfait fimple irre- 

D ‘ guliér, 



*• 
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gulicf j qu'il en faut dériver de l’Infinitif la fé- 
condé du fingulier , avec la première & féconde 
du plurier ^ en changeant laterminaifon R E en 
STI, MMO, STE: Et les autres deux, afçavoir 
la troifiemede l'un & l’autre nombre fuivent 
T irreguliere , de laquelle elles fe font en chan- 
geant la derniere lettre I en E, 8c en E RO. 

Verbes Anomaux de la i.con- 
jugaifon. 

And are , aller. 

Ind. pref. vo & vado , vai, va, andiamo , an date* 
tanno. Parfait compofc , fin andato, leut.anderb 
& andrb. Imperat. va, vadacolui, andiamo, andate, 
vadano colora. Con. pref. vada ,vada,vada , an- 
diamo, andiate, vadano . En ce verbe pour andare, 
andate , atidava , Se andato, les poètes ufentfort 
degire,gite,giva,gito. 

Ce verbe cy eft auflî fort en ufage récipro- 
quement avec la particule NE, comme il fe peut 
voir es verbes Réciproques. 

Date , donner. 

Indic. pref. do, dai , dà,diamo,date,danno. Par- 
fait comp. diedï & detti,defli,diede&. dette ,demmo, 
defie , diedero & dettero, Fu t.daro, Imperat. Da, 
dia colui,diamo, date, diano colora . Con. pref. dia, 
dia ou dii,dia, diamo,diate, diano. Imparf. i^DaJft, 
dajfh daffcjajftmo, dajlç , da][w & dajftrh 

Tare, 

^ " = 
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lare, Faire. 

inâ.ipreï'ft8cfdccioifaiyfà,facciamo,fateifa)in0' 
s împarf. faceva . Parf. fimp. feci,faceft Ôcfefii, 

fece &cfè,facemmo,facefte,fecero. Fut. faro. Im- 
perat. fa , faccia colui ,facciamo ,fate jacciano §c 
* faccino colero. Con. pref. io faccia , tu faccia 6c 
facci, egli faccia , facciamo, faccrate , facciano. lui- 
parf. u faceffi. Part .faccndo. Sup . fatto. 

-V •! 

Stare , Elire, fe tenir debout, 
demeurer, & fe porter. 

Indi pref. fiai, fia, fliamo, jlate,flamo. 

„ i>arf. Çim^.ftetttyfteftt^ette'tfienmoijieflefflettefo, 
Fut.SMrS. Imper /fta,ftia colui, ftiamo, ftate,flia- 
. nocolou. Con. pref. ,fha y jtia y fliamo y ftiate> 

fliano & ftnio. Imparf. i»jleffu 

Verbes Anomaux de la 2. Conju- 
gaifon. 

Cadcre, Choiiv . > 

Indic. pref. Cado 6: caggio,cadi, cade, caâiamo 
& caggiamo,cadcte,cadouo 8c caggiom. Parf. fimp. 
caddt ou cadei & cadetti, tu cadefti,egli cade ou cadde 
& cadette , cadenmo , cadesle , caderono ou caddero 8c 
cadettcro. Iinperat. Crfdi, C4^4 & caggta, cadiamo, 
cadete y cadano. Con. pr ef, Cada 8c caggitu Sup. 
caduto. Ce verbe fe peut auffi mettre entre les 
Irréguliers de la troifieme. 

*■' - “ v Pi Capers 
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Opère ou Opire, comprendre, & ché- 
yir ou eftre compris 3c con- 
tenu, auoir lieu. 

Ind. pref. Capio & capifeo , capi , cape 3c capi/ce, 
capïamo , capete , capono . Imparf. Capeva & cape*. 
Et notez que empire fignifie comprendre, & capcre , 
prendre. Era tanto Ue touche non cape a neüa pelle, oa 
che non capeva nel cuo'io . Il eftoit fi aife, qu’il ne fe 
pouvoit tenir en fa peau. 

Dolere , douloir oü faire mal. 

Ind. pref. doglio, duoli , duole duol & dole, doglia » 
7 M 0 , dolete , dolgono & dogliono . Pdrf. fimp. doljt» 
Volera ou ûforri). Imperat. , dog/irf & do/g*, 
dogliamojdoleteidolgano . Con.pref. dolga 3c doglta* 

Dovere , Devoir. 

Ind.preCr/ei>& 0 & devo t debbi 3c devi y debbe&c deve, 
àobbïaino , dovete y debbono devono oü rfeowo, & denno 
parfois en poëfie. Parf. fimp. dovei3c dovetti , 
doveïli, dovette , dovemmo y dovefte , dovettero 3c deb - 
far#. Fut. Doverà ou dovro. Con. pref. Debba, 
dobbiamo , dobbiate , debbano . 

Giacer e , gefir, eftre couche. 

Ind. pref.gidfw, fi, fe, fi<*w0, fffe, fio«0. Parf. 
fimp.^/ 4 f^«i. Sup. giaciuto. 

Godere y rejouïr. 

Parf. fimp.xw/ei & godent, 

• tarfïfy 
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Parère, Sembler, 

Ind. pref. paio ,pari, pare 3c par t paiamo , p arete, 
paiotto. Parf. fimp. parut 3c parfi. Fut . parer o 3c 
parro. Imperat. pari tu,paia colui , paiamo, parete 3 
pat a no eoloro . Con.pref. paia. Sup. puruto 3c parfo , 

Piacere , Plaire. 

Ind. prcf.pi/tf /0 & piaccio,piac'hpiacc, piaccianu> 3 
piacete,pïaciono kpiaccïotio. Parf. fimp , piacquu 
Sup .piaciuto, 

Potere, Pouvoir. 

Ind. prpf. poJJb,puoi , puo)pofiamo 3c rarement 
'fsiiAi 2 &fpQtete i pojfo)io 3c ponno. Parf. fimp. potei 3c 
potetti , potesüjpotè 3c potette , potemmo , potejle, po - 
terono on potettcro, Fut. Po/ro, Con.pref pojfai 
pojfano. Et quand on trouve , c’eft à dire, il 
peut, au prefent, ou, il peut, au prétérit. 

Pinjanere, Demeurer. 

Indic. pref. rimango , rimant , rïmane , ùmagnta- 
ino, rïmanete , rïmangono. Parf. fimp. rtmaft. Fut. 
rhaarrv* Sup. ri mi/â & rarement rimaJïo 9 

Sapere , Sçavoir. 

Ind. pref.rw,p/, sa^appiamo^apeteyfanno, Parf. 
ûùvp. feppi yfeppero 3c feppono . fut. faprv> Çon, 
pref. Jappia, Tmparf. i.faprçi. 

Sedere, Seoir, cftre gffis. 

•Jnd . pref. fiedo ou fcggi? 3c quelques fois mais 

' ' P 5 rttc- 
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rarement feggo Jiedi ,ficde ,fediamo & rarement 
feggiamo . , fedete/fiedotto defeggono. Parf. üm.fedci 
& fedetti , fedettero & fiedcno. Fut. federb dcfedrh. 
Imperat .Jiedi tu,fieda & fegg a colui,fediamo y fedete 9 
jiedano ou feggaw & [oggiabo coloro . Con. preC 
fieda dcfeggajediamo & feggiamo f fediate & feggiatç, . 
fiçdano oufeggano & feggiano. 

Solere, Souloirou avoir decouftume. 

Ind. p re f.foglio , f wli, frôle tkfuol,fogliamo, fole- 
U , fogliono. De parfait (impie il n’en a point , & 
au compofé il prend le verbe fono (ie fuis) avec lç 
fiipin/o/fro. Con. pref. foglia. 

Suadcre , Confeiller. 

Parf, fimp. fut fi. Sup .frafo* ' * 

* .tv 

Taccre , Taire. 

Ind. pref. Taccio y taci, tacejaciamojaccteitach- 
no. Parf. fimp. tacqui. Sup .taciuto. 

Terne, Tenir. 

Ind.pref. tengo,tiem y tiene,tenghiamo y tenete y ten~ 
gono . Parf. fimp. terni. Fut. terrb ,8c vulgaire- 
ment tenero. Imperat. tieni & tien , tenga colui> 
teniamo,tenete y tengano & tengbitJO.Con.ŸtcÜenga^ 
tenghiamo ou tegniamo,tengbiate ou tegniate^engano , 
& tenghino. ' \ • 

Yàlere, Valoir. 

Ind. pref. Vaglio , vagi) ou val h vale & val y va - 

gluwio? 
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gîUmo , vagliono. Parf. fimp. ?4//î. Fut. 

Trfyrè & valirb vulgairement. L’Impératif n’eft 
point en ufage. Con. pref. vagît*. Imparf. i v 
vmei & valcrei félon le vulgaire. 

Vedere, Voir. 

Ind.pref. vedo veggo & veggio, ved'h vede, ved’utï 
m & veggtamo , vedete, vedono & veggono. Parf. 
fimp. vidi. Imperat, vedi tu , vegga ou vedacolui 
veddiamo , ïwtof, Vfdrfflo & ?<g£4«o. Con . pref. io 
y*rf 4 ou veggu & v^i4 , x« k</4 veggAveggia 8c 
veggi , rg/i vrgg4 & r^/4 , «ai vediamo & 

£14010 , voi vtdiatc & veggi Ate , coloro vedano & v<g- 
gAtio. Part, vedetido, & quelquefois veggendo. 

Sup. vd«ro & vifto , dont le premier eft le meil- 
leur. 

Pflfcrr, Vouloir. 

Ind. pref. Voglio & vo,vuoi,vuole &c vuol,vogltà 
tnojvoleteyvogliono. Parf. fimp. volli & volfi, le pre- 
mier eft le meilleur. Fut. vorrh. Imperat.wg/r, 
vogliayvogliamoi vogliate , voglUno» Con, pref, ya- 
^/w. Imparf. i.vçrreh 

'4 

V çrbes Anomaux de la troifiçmc 
Conjugaifon. 

E N cette Conjugaifon cy nous ne mettrons * 
le plus fouvent que trois temps, l’infinitif, le 
parfait (impie, & le fupin ; comme ^uffi aucunes 

D 4 foi* 

Jpoig* 

■ t •*. ' . omxoomî* 

m * 

sa— aas. . - 
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fois le prefent 4e l’indicatif Sç quelques autres 
temps , quand ils pourroient eftre en quelque 
façon douteux. Mais il fe faut icy fouvenir de ce 
que nous avons dit au commencement des 
Anomaux de la première Çonjugaifon, touchant 
le parfait (impie. 

Accendcrcyacce^acccfoy Allumer, 
Accorgerfi,accorgOyaccorfiy accorto , s -Appercevoir. 
Accrefcere , comme crefcere , Accroiftre. 

A ddurre, comme dune. Amener. 
Affizgncidjfliggo, affüfii, tfflttto. Affliger, 
Ancidcreyancif^ancifo, T uer. 
Appendere } appefi,appefo , pendre, 

Ardere } arfi , arfa, Ardre. . . ^ 

Arrenderfiy arrefiyarrefoy Se rendre* v 
Ajfiderèyaffifhapfo, Aifoir. , . 

Afcendcre,afceJi,afcefo , Monter. 
Afcondere^fcofiyafcofo, Cacher. 
Ajjblvereydljiflveiyajfoluto , Abfoudre. 

Attendere , attefi,attefo> Eftre attentif, avoir foin," 
& prendre garde. 

BattereybAtteiybattuto, Battre. 

Bere ou bevere,bevo,vfyVe, v'imo y vetc> vono , beveva, 
bevei,berb & beverb, bevuto. Boire. 

C*tdcre> Voyez les Anomaux de la fécondé Çonr 
jugaifon. , 

CcdereyCedosedei&cedettiyCedtitOy Ceder. 
çbïedere , cbïedo & cbïeggOy di y de y dïutnoy dete f dona 
& ggonoy ebiefi & cbicdçtti > chietfo 5c cbieduto % 
Demander. ' 

Çhindçrty 
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Chmdere i cbiufi > chiufi } Clorre, fermer. . 

Çignerc ou cingerey cwgo,gi,geigiam & cinghimo % 
gete 8 cgnete,gono, cinfiycinto , Ceindre. 
Cogliereo\icorre t cogliodccolgo,gU f glie 9 glMmoygHeîe i 
gliono & colgono , colfi , rorro & cogliero, Con. 
pref. cogita Secolga, colt 0 , Cueillir. 
Concede\e } conccàei & concedettiyconceduto & concejfo 3 
. Accorder, ottroyer. 

Cottdme, Conduire, comme Dune, 

\ * yCotifottdere , confondu & coh/k/î , confufo. Con- 
fondre. 

Conofcere , conofco y fciyfcc,fciamo, fcete y fcono , conobbi % 
conofciuto, Connoifhe. 
CorreggereyCorrcggQyConefoyCorrçttQ, Corriger. 
Corme 3 corfi,corfo , Courir. 

Credere,credei & credetti t credutOy Croire. 

• Crefcereycrefcoycrefconoycrebbiycrefciuto, Croiftre. 
Crocifiggere, crocifigo, crocififîycrocijiflb, Crucifier. 

Cuocere , r«oro, rwori, r/rorr, coctamo, cocete, cuacona. 

Imparf. rorm. Parf. fimp. copyCOcefti,cojfe t 
cocemmo, cocefte ycojfero. Part, cocendo & 
cocente. Sup.ro/ro. Cuire. , 

T>ecîder€ydecifiydecifo, Décider. 

’Dïffendereyd'tffefi, diffefo, Defendre. , 

Difiernerey difeernei & difeernetti . Le Supin n’eft 
pasenufage. Difcerner. 

Dijperdcreydijperjiydijperfoy Efpardrc, 

Dijporrey Di fpofer, comme Porrr. ' 

pipmdmydifcf^dipfoy Eftendre, 

' D 5 Pivif 
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J)ïvidere,iivifi t dtvifi 9 Divifer. 
purrc pour ducere. Pref. duco , ci , ce, cimo 9 cete 9 
com. Parf. fimp. dujft , ducefti, dujfe , ducem- • 
#«o , dwrrjk , dttjfero , durrb, dotto . Le refte 
fe forme de l’Infinitif Duire, 

mener, 

Srgere,ergo 9 erji 9 erto, Eflever, drefTer, 

E jprimerefejprefhejprejfoy Exprimer. 
Efcludere 9 efclufi 9 efclufo 9 Efclorre. . . ; 
Eftingme,cslinji 9 cfti}ito t Efteindre. 

Fcndere yfendci ou fendetti & feflt , fejfo & fenduto , 
Fendre. 

Ficher. 

Fitjgere,jiHgo,jinfi,finto 9 Feindre. 

Tondere,fondei ttef ufi, fondât o Ôcfufo 9 Fondre. > 
Trdngere 9 frAtig3 9 franfiyfratto 9 Rompre. 

Fremere,fremei & fremetti,fremuto t Frémir. 
Friggere,friggOyfrtfi,fritto, Frire. v 

Eundercy voyez Fondere. * 

GemerCygemei & gemetti, gemuto, Gémir. 

Giungere ,g}tmgQ 9 gi , >giAmo,getc 9 gono, 

giiinfiygiunto , Ioindre, Arriver, 

Immerger e,immerfi 9 immerfo 9 Plonger. 
Jrtfingere,wfiftJi 9 mfinto 9 Simuler, faire femblant. 
Jtttendere 9 intefi 9 intefo 9 Entendre. 
bitingere & intignere. Pref. intmgOygniygne y gniamo f 
gnete yirningotiQ. Imparf. tntigneva 9 intinfi 9 i 
intinto. Tremper. 

Introdtme , introduire, comme D«rrf. 

; V; *«-■ 
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Leggere,leggOylefi,letto, Lire. 
lucere y lucio y ciyCe y ciamo y cete y cono, Parf.fimp. lufu 
Con.pref. Luccia. Sans Supin* Luire. 
Mettereytnifiytnejfo, Mettre. 

Uongerey voyez, Mimgere. 

Hordere , tnorfi & mrdetti , morfi $c tnordutOy 
Mordre. . . 

jslugnere ou M.ungere y mungo i munp i muntOy T raire, 
^ luovere . Pref. Muovo ,vi,vc, movUmo, movete y 
muovono, Imparf. tnoveva . Parf. fimp. inofi, 
movepi.mojfe^movemme^noveflCiTnoffere. Fut. 
movero* Imperat. Muovi y muova, moviamo , 
movetey muovano. Con. pref. movA,movtA- 
moytnoviateyinuovano. Part, Uoyçndo. Sup. 
Moffo. Mouvoir, & remuer. 
N l xfcere,nafco,?tacqui t nato i Naiftre. 

Nafcondre , nafeofi & nafeondei , nrfcofo & tt/tfeoflo , 
Cacher. 

Nworere. Pref. nuocie, ci ,ce J nociamo > mcete y coîio, 
Imparf. noceva, Parf. fimp.nocqui & nocetti % 
mceftiynQcquejiQcemmo jiocejteynQCqutro. Fut. 
nocero. Part, nocçndo de noccntc. Sup. wciuto* 
Nuire, 

Opprimer eyQppre fi jopprejfo, Opprimer. 
Pafcerejpafcoypafcei & pafcetti,pafcitito y Paiftre, 
pendere,pendei & pendent, penditto. Pendre. 
?crcuotcre,percuoto,pcrcoffi,percofjb> Frapper. 
Perdcre , perfi ou perdeï & perdetti , per fi & perduto % 
Perdre, 
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Vungere ou piagMC,pi<ingo, pianfitfianto, Pleurer, 
tiovcre , piove , piovctte ou piovc > piovuto > 
Pleuvoir. 

l’orgere, ^rgo.gi.ge^idmo^ete^ono^orfi^orto & 
porretto , Tendre, donner, ou bailler. 
terre pour ponere. Pref. pongo,poni,pone,ponghiamo, 
ponete,pongoNO. Imparf. ponev à. Parf.fimp. 
p> 9 ji t poneJliypofe^onemmo } poneJle,pofero. Fut. 

* porro & vulgairementpoHfro. Imperat.^ow?, 
ponga,pongbiamo,ponete,pongano. Con. pref. 
pongJ,g<t,ga,ponghiatw } poniate,pongano. Im- 
parf. 2. ponefî. Part, ponendo . Sup, pojlo. 
Mettre, Pofer. 

Fojfederc, poffiedo , diJc y po[[ediamo,poj[edete,pofftedo - 
W. Parf. fi m pie ,poJ[edei t pojfedette fkpojfcÿ 
, dettcro. Con. pref. pojfteda , pojfediamo ,poL 
C fediate , pojjedano & poffegano. Sup .poffedut}* 

Pofleder. 

Tremere,premei &prcmetti,pnmuto, PrelTer, 
Trendere,prefiyprefo, Prendre. 
Trecidere,precifi,precifQ , Coupper, Rogner. 

P refumere,prefunfi ou prefumetti 8cprefumei,prefun- 
to & prefumitoy Prefumer. 

YrocederejpYocede't & procedettiyproceduto, Procéder, 
Vrodurrc , Produire, comme D«rre. 
Fromettere,promifi,promeJfo , Promettre. 
Proteg€re,protefiÔcprotegeiyprotettOy Protéger. 
tungere ou pugmit , , fiwji,punt Poindre, 

pic q uer. 
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ïtaderc , rafi ou radcï & radetti , rafo 8c rarement 
raduto, Rafer. 

I lecere,recio,reci & recetti,reciuto , Vomir. 

JR eggere,regge't 8c reft,retto , Régir ouRegvef. 
Rendre, refi, refo & renduto, Rendre. 

Ricevere,ricevei & YiccvettijiceVuto , Recevoir. 
Ricbiedere, Requérir, Demander, comme 
Chiedere. 

Rider e,rrfi,Yi[o, Rire. 

Ridurre , Réduire, comme Duïre, 
Riflettere,rijlep,rijieJ[o, Réfléchir. 

Rilucere, Reluire, comme Lucere. 
Rincrefcere,rincre[co, rincrefcei & rincre[cetti,mcte~ 
fciuto , Ennuyet. > 

Rijiorre , Remettre, comme Porr*. 
Rifcuotere,rifcojft,rifcojfo , Exiger, Redevoir. 
Riforgereyriforjijiforto & rifurto, Relever. 
RiJpondereyriJpofijiJpofto , Refpondre. 

Ritrarre , ritraggo , riîr^jji , rittratto , Retirer & 4 
Pourtraire. Voyez Trarrc* 
RivolgerejivolfiyrivoltOy T ourner. . 

Roder Cyrofi & rodci,rofo, Ronger. 

Romperejïuppi^ottOy Rompre* 

Scegliere /fcelgo 8c fceglio ,gli , glie ,gliamo ,gîie~te , 
fcegliono & fcelgono. Parf. fimp. /cf/ji. Fut* , 
fcerro Scfcegliero. Suç 4 felto, Choifir, 
Scendrcyfcefi/fcefo, Defcendrc. 

Scioglïere 8c fciorre. Pref fcioglio 8c fciolgogliglie, 
glimo,gliete,fciogliono 8c fciolgono.VurfSma^. 

, . - **’ - à ' jcielfi. 
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fciolft. fut. fciorrb de fcioglieti. Snp .[cioît** 
Deflier. 

Scor?cre,fcorfi,{corfoi Courir çà & là. 

Scuotere ,fcofi yfcoffo, Secouer , Esbranlet , ho- 
cher. 

Sçlvereyfolvei & folvett'hfoluto, Soudre. 

Sopprendere à forprendere, fopprefideforpreft^ fopprefa 
deforprefo, Surprendre. 

Sbjptndereifojpefbfiftefo, Sufpendre. 

Spandere,Jpanjt , fans Supin, au lieu duquel on fè 
fert de [parte , Refpandre. 

Spargere,Jparfi,]paTfo , Efpardre. 

Spegner e,jpenfi y (petit o, Efteindre* 

Spendere } Jpefi,jpefo, Defpendre ou Desbourfer* 

Spergere , jpergo , fperfi , jperfo , Defpenfer mal à 
propos, Gourmander. 

Spingere de quelquesfois fpignére , fpinfi , [pintOi 
Pouffer, Inciter. 

Stringere,jinnfijJlretto de parfois ftrinto, Eftrein- 
dre, Serrer. 

Succéder c ifuccefft de [uccedei , fuccejfo defucceduto > 
Succéder. , 

Suellere,fuelgo de ftieglio,gli f glicjgliamo,gliete,fue- 
gliono de fuelgono. Par£ fimp. fuelfi* Sup. 
fuelto . Arracher. 

Struggere,Jlruggo,flrujfi de jlruggei,jlrutto , Fondre, 
Confumer. 

SurgeYeifurgoJurfîifurto, Se lever. 

Tendere } tefi f tefi de teifdiM) Tendre* 
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Tergtre,terfi y terto, Torcher. 

T ingéré 6c mieux tïgnere. Pref. tingo , tigni ; tignc, 
tigniamo , tignete , tingono. Imparf. tigneva. 
Parf. fimp, mfi/tnfero 6c tignero. Sùp. timo . 
Teindre. 

Togliere ou torre, toglio 6c tolgoytogliytoglieytogliamo , 
togliete , togliono 6c tolgono. Parf. fimp. tolfi. 
Yut.torrb. Imperat. r^/i & tOytoglia & tolga , 
togliamo , togliete/, togliano Ôc tolgano. ,Conj. 
pref. ro/^4 & rarement rog/w , togliamo , ro- 
• gliate,tolgano . Imparf. i.torrei. Su p.fo/f*. 
Ofter. r 

Xorcereytorcioytorfiy torto, Tordre. 

Tradurre, Traduire, comme D«r?T, 

Tr4rr? pour trahere 6cjirare. Pref. traggo, trahi 6c 
traggiytrahe 6c tragge y trabiamo 6c traggiamo , 
trabete ytraggono. Imparf. trabeva. Parf. 

. fimp. trajfiytrakejliytrajj'eytrahemmoytrahejle , 
trajfero. Fut .Trarro. L’Impératif fe prend 
de Tir are. Con. pref tragga y tragga 6c trag- 
gbi , tragga , tragghiamo ou trabiamo 6c trag- 
giamo , traggiate 6c trabiate , traggano. Part. 
trabendo & traendo. Sup.tratto. Tirer. 

Vccidere , uccifi, uccifo. T uër. 

Vngere ou ugnere,ung 0 y unfi,unto. Oindre. 

Vinccre, vinco , vinfi, vinto. Vaincre. 

Viverey vtjfi, parf. compofé, ho 2c [on vijfuto. Sup. 
vivutoôcvijfuto. Vivre. 

Volgcre^olfiivolto. Tourner. 



Verbes 



Verbes Anomaux de la quatrième 
Conjugaifon. 

Sçaehez icy, que devant que conjuguer 
aucun verbe en cette Conjugaifon , il faut voir 
auparavant , s’il n’efl: point du nombre de ceux* 
qui font compris en robfervation du fueillet 
fuivant* 

AppAYireyAppAYfi,Apparfo, Apparoiftre. 

ApriiCyApri & aperji,aprifthapri & aperfe y itppftmmài 
aprifte, aprïrono ou aprirno & aperfere. Sup. 
Aperto. Ouvrir. 

C Apire, Comprendre avec l’efprit. Pr eC.capfo 
& capifeo, CApiyCApe & capifce->caputmo>capete y 
CApiono. Imparf. capeva & capea. Voyez 
C apere entre les Anomaux de la fécondé 
Conjugaifon. 

CompArireyComparfiyCompArfo , Cômparôiftre. 
Coprire ou cuoptire, cuopro, pri,pre, copY'umo,copYite y 
cuopYono . Parf.fimp. coperfi. Sup .copeYto* 
Couvrir. 

î Yne pour diceve. Pref. Dice, dici & di , dice, diciA - 
wo & dicemo , dite , dirowo. Imparf. Diceva 
& non-dirm. Parf. fimp. d/jJ/, dicefii, dijft, 
dicemmo , dicefte, dijfcro. Imper. Di tu, dica y 
' coluiydiciamoyditeydicauocoloïo. Con.pref. 
Die a, CAy CAy ctAJJio y date, cano. Sup. dette . 
Dire* 

Uorirç, Vt&Muoh & muoroy mon, mrnre, mov'td- 
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mo y morite,muoiono. Parf. fimp. muorii & ra- 
rement morfi , inuorifii , muoriéc mon, morim - 

t wi£>, mort fie, muorirono & morirono. Imperat. 
7»«ori tu, muoia coliïi ,muoiamo 8c moriamo, 
monte , muoiano coloro. Con. pref. muoia 8c 
, muoia , muoia , muoiamo 8c moriamo % 
muoiate 8c moii aie , muoiano ou moiano8c 
morano. Part .moreudo. Sup. worfo. Mourir. 

Offerire,offero 8c 0 fferi fco, 0 fier fi,o fier fera 8c ojferirono , 
ojferto, Offrir. 

Traferire , proferfi ,proferfero 8c proferirmo , profer to. 
Proférer. 

Satire, Pref. faglio 8c falgo,fali,fale,fagliamo , 

fagliono 8c falgono, Imperat. fuli , faglia 8c 
falga , fagliamo , faiite ,fagliano 8c falgano • 
Sup. y^/iro. Saillir ou monter. 

Sepelire 8c fepellire ,fcpellii ,fepolto 8c rarement /r- 
pellito. Enfevelir. 

Soffrire 8c fofferire , fofferfi , fofferfero 8c fofferironoÿ 
fofferto. Souffrir. 

Vdire, odo , odi , ode^udiamo^dite^odono. Parf. fimp.' 
udii 8c udi. Imperat.orfi tu,oda colui,udiamoi 
udite , odano coloro. Sup. udito . Ouïr. 

Venir e, vengo t vieni,viene,venghiamo y venite,vengono. 
Parf. fimp. renni. Fut. verro 8c vulgaire- 
ment venir 0 . Imperat. vient 8c vien,venga 
colui, venghiamo, venue, vengano . Con. pref. 
venga, ga, ga, venghiamo , vengbiate , vengano: 
Imparf. 1 . verrei 8c venir ci. Part, venendo 8c 

E c ' yt&- 
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vegnente. Sup. venuto. Venir. > 

Vfcire, Sortir. Pref. Efco, efci, efce, ufeiamo, ufcite, 
efcono, Imperat. E fci , efca , ufeiamo , ufeite , 
efeano, Con. pref. efca , efca, efca , ufeiamo » 
ufeiate, efeano. Part, ufeendo, 

NOTEZ. 

Qu’entre les Irréguliers de cette conjugai- 
fon,il y en a quelques-uns , qui fe terminent au 
prefent de l’Ind. en fco,fci,fce> iamo, ite,fcono . Et 
au prefent du conjon&if, en fea, feajeafamojate, 
feano . Comme, Abborrire , abhorrer * avoir en 
horreur. 

Abborrire , Avoir en horreur. 

Addolcire , Adoucir. 

Adempire , Accomplir. 

Aggr adiré, Aggrcer. lia en la troifiemeperfonne 
du fingulier du prefent de l’Indicatif 4g- 
gradtfee & aggrada ; & au futur aggradirk & 
aggraderà : au refte il a comme les autres. 
Allegerirey Alléger. 

Ambire , Briguer. 

Ammonire , Admonefler. 

Anïtrire , Hennir. 

Annïgbitire , Anéantir. 

Apparirc, Apparoiftre. 

Ardire, Ofcr. 

Afferire, Affirmer. : i ' î ^ r . 

Attribuire, Attribuer, ! ’ 

«Æ/f, 
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Auvertire , Prendre garde, remarquer. 
Auvilirey Rendre & devenir lafche. 
Chiarirfi, s’Efelaircir, 

Colorire, Colorer. v 

Comparirey Comparoiflre. 

C ompatirey Compatir. 

C oncepire^ Concevoir. 

Condirey Confire ou Affaifonner. 
Confeguire, Conquefter, Obtenir. 
Dtffenrcy Différer. 

Depnire, Définir. 

Digerire , Digerer. 

Empire , Emplir. 

Ejfaudirey Exaucer. 

Ejfequire, Exécuter* 

Faüirey Faillir. 

Favorire t Favori fer. 

Fer ire , Frapper, Bleffer. 

F mire, } Finir * Achever. 

Fiorire, Fleurir. 

F orbite , Fourbir, Polir* 

Gioire , s’Esjouïr. 

Gradire, Aggréer. Comme A^gr adiré 
Guarire , Guérir. 
împallidirey Devenir pafle. 
lmp azuré y Devenir fol. 

Impedirey Empefcher. 
lncodardire, s’Acoüardir* 

E Z 
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I nafimre, Devenir afne, ou s’enroidir 
lngagUardire, Ragaillardir. 
lngerirc , Ingerer. 

Ingratidire, Aggrandir. 
liffuperbire , s’Enorgueillir* 

Languire , Languir. 

Mollire, Amollir, Adoucir . 

Nitrite , Hennir. 

Nutrire, Nourrir. 

Oÿmrf, Offrir. offeroSc offert fcOé 
Ordire , Ourdir. 

P4fire, Patir. 

Per/r*, Périr. 

Viatire , Plaider. 

Troferire , Proférer. 

Trohibire, Defendre* 

Tunire, Punir. 

Rapire, Ravir. . 

Refit uire, Reftituër.^ 

Rimbambire, redevenir enfant. 
Eivmrtf, Reverer. 

Salire, Saillir & Monter. 

Sbigottire , s’Eftonner ou s’Efbahir. 
Scbermire, Èfcrimer. 

Sepelire , Enfevelir. 

Smi nuire, Diminuer. 

Spedirei Expédier, defpefcher. 
Spcdirfii Sc defpefcher. . 

Stabilirty Eftablir. 



iàïtgve Italienne, 

S tord ire, Eftourdir. 

Stupire , s’Eftonner, 

Suggerire, Suggérer, 

Supplire, Suppléer, ' 

Tr adiré. Trahir. 

Trafgredire, Tranfgrelîer. 

Vbedire ou ubidire, Obeyr. - 1 4 . 

Vmre, Unir. » 

DES AD VERBES. 

De Qualité. 

Bene,bïen:meglio,micüx;beniftmo,ottimamente, 
fort bieiv.malCfmalanienteymal: peggio } piùmale , pis 
ou plus mal: peflimamente, fort mal : di bimcuore, 
de bon coeur: volentieri o volontieri , volontiers : di 
buona voglia , de bonne volonté : Daper fe, de fon 
bon gré : apojia , apojla , a bel ftudio , à deflein , de 
fait avis,de guet à pens : a cafo,a fortç,per forte , par 
avanture, davanture, par hazard : ajfatto , del tut - 
la, tout à fait: a gara, a. 1 enyy forte, fortemente fort: 
mi duol forte ,il me fait fort mal: ratto, ripent e->di re- 
pente,fubito i Couda.incmçnt:ingiro,jntorno J enïond , 
à la ronde : piano , pian piano, adagio , tout douce- 
ment & bellement: tentoneobrancolone taftojis, 
en taftonnant, carpone, à quatre , fur pieds ôç 
mains : a boccone, con U bocca a baffo , la bouche en 
bas: ginoccbione y a. genoux: rinculando,indietrOyi tç-r 
culons,en derneïe:pajfando,inj)aJftndo,en paflant; 
al contrario, arovefcio, alla river fa, au çontraire> auL 

E 3 !€• 
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rebours : merita?nente,giuflamente 9 àbon droit ; 4 
torto , à tort : indarno , in wwo , en vain : davero , 
dowo , à bon efeient ; da feberuo , per (wr/*, pas 
mocquerie , par raillerie ou gaufl'erie , en moc- 
quant : Ne da hurla , ne da vero , non t addomcjlicar 
col tuo padrone , ny en mocquarit,ny à bon efeient, 
à ton maiftre trop privé ne te rendsmdqgni modo, 
en quelque façon que ce foit : ad ogni modo s ha da 
morne , tousjours faut-il mourir. Il s’ en trouve 
icy une infinité » qui fe forment des adjeét ifs , en 
yajouftant mente au féminin. Comme, ardïta- 
mente , hardiment: /^vw;«ewre,fagement: mafiima- 
mente , fur tout , principalement : potifîmamente* 
principalement : velocemente , virement : vicen- 
devolmente 9 l’un apres l’autre, chafcun à fon tour : 
Mais pour les former és adjeâifs terminés en 
le&re , on ofte IV. Comme , facilmente , facile- 
ment: principalmente, principalement: agevolmen - 
%e , aifément: liber aiment e 9 libéralement : leggier-r 
mente, Icgerementiparticolarmente, particulière- 
ment: ftngolarmente , lingulieremcnt. 

De Quantité, • 

Ajfai, allez : molto , beaucoup :più, davantaggio 9 
plus , davantage : unpoco f un peu : un pochetto, po- 
chettinoyt antino , un bien peu: meno , manco , moins, 
pas tant : poebifimo , molto poco , fort peu : troppo , 
trop : poco meno , gucres moins : digran lunga , de 
beaucoup: fuor di modo 9 fmtfuratamcntc,fen&a mi fit, r 
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defmefurément: outre mefure : tanto, cotanto, 
tant, autant, {i,fifort: quanto? combien? fantoche, 
tant que, autant que: tutti quanti , tous tant qu’ils 
font: al quanto , quelque peu: altretanto , encor au- 
tant zintorno a cento,centoincirca, environ cent, 
prés de cent: intorno a mille, tnille incirca , environ 
mille: doppio, ildoppio,due cotanti , le double, deux 
fois autant , encor une fois autant : per /o più , per 
U maggior parte , pour la plufpart : a [chiera , par 
bandes ipartitamente , diftin&ement , piece par 
pièce. 

Du temps. 

' àggiyàggidi, aujourduy : bora,ora , adejfo, maiiv 
tenant : hor hora , or ’ or a, adef adejfo , tout à cette 
heure: incontinente, incontanente, incontinent, tout 
à Theure: quanto tempo e? quanto ^combien y a- il? 
pur ’ or a , tout maintenant : pocofà , poco tempo è , il 
n’y a pas long temps : fà buon pez.z.0, è un pezxa , fa 
0 ègran tempo , il y a bonne piece, il y a afléz long- 
temps: piügiorni fono , il y a quelques iours: alpre- 
fente, per adejfo, à prefent : t la cent anni inqua , de 
puis cent ans en ça : fia mane , mattina , ce ma- 
tin , aujourduy au matin: fia fera , à ce foir : fia 
notte , cette nuit cy: durer**, encor : di continuo,con- 
tinuainente , continuellement : ieri, J)ir ri, hier: /ji<?r 
W4ffiw4,hier au matin: hier fera , hier au foir: l’altt 9 
i*ri,bier /’^/tro, avant-hier, devant-hier ;p<?r /Wif- 
tro, Per lopaffato, par -cy devant, du paf scialbora^W 

E 4 
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hora, alors: in quel tempo , en ce temps là : Faltro <li 9 
ilg'mnofeguente,\c\endem*inigia ) àcs)a.,]adi$:ddp* 
po che , dall bora che, depuis que : dall’ hora in qua , 
dés lors jufqu ? à prefent: inanzi,d(nanzi, prima, au- 
paravant, premièrement:/)^ auparavant: 
prima che } avantque: Domani , demain : domattina , . 
demain au matin, demain du matin : Di mattina 9 
le, du, ou au matin: doman da fera , demain au foir: 
pofdomane , apres- demain : doppo pajlo , apres dif- 
her ifra tr'egiorm , en trois jours : Di merriggio, di 
mezzodi, à midy: intorno alla mezza notte , environ 
à minuit : di giorno , de jour : di notte, de nuit : di 
qua inanzi , da mo inanzi, per iauvenire , à l’avenir, 
cy-apres : da indi innanzi , apres cela : toflo, prejioy 
bien tofl: :fra pochi di , dans peu de jours : di quaq 
unpoco, d* icy en peu de temps : in un momento , in 
un baleno b butter d ’ occhïo , en un moment , en un 
coup d’efclair ou clin d’œil: quando? quand? a che 
hora ? à quelle heure? quando che fia, quand que ce 
(d\t:quanto,quanto tempo, combien de temps: fem- 
pre , fempremai, tousjour$ : per fempremai , à tous 7 
jours :fra tanto j in tanto , in quefto mentre , in queflo 
mczzo , cependant , fur ces entrefaites , mentre, 
cependant , cependant que : ogni di, ogni giorno: 
chafque jour, tous les jours : ad ogni bora, à toute 
heure: ad ogni momento , atout moment : mai,g\a - 
mai , jamais : un altra voit a, une autre fois : pofcia, 
fia poi , poi , doppo , puis , puis apres : pochi giorni 
çfap oi y peu de joutas apres : infino a quando ? iufques 

à truand •? 
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à quand? f4rdo, tard/, tard: Jpe]fo,jpeJfe volte,fovente , 
fou vent *. talvolta , talbora , allevolte , qualchevolta , 
par fois, quelque fois : di rado , rado, tad<? volte , ra- 
rement : per lopiti , ilpiù délie volte,\e plusfouvent: 
di quando in quando , di rewpt? i» rewpo , de fois à 
autre, de temps en temps: alla pne,pnalmente, ail' 
ultimo, ultimamente , en fin,àla fin, à la par fin, fina- 
lement : Jî/i f/# , p» taw/o r/je , jufqu a ce que, 
jufques à ce que, jufqu’à tant que. 

Du lieu. 

0ve?dove?où? in che luogo ?e n quel lieu? en 
quelle place ? en quel endroit? perdove ? par ou? 
onde ? dondcï d’où ? laonde, dont: qui, in quejto luogo , 
icy, en ce lieu cy : ç«4, ça :per qua, per qui, par cy, 
par icy: di qui , di qua , çwiwti, di quinci, d ’icy, deçà: 
/i, la, tvi, quivi, cofti, coftà , cola, là: di lt,di là,quindi , 
di quindi, de là : p<? r li, per cola , par là : là & qua , ça 
& là : di qua & di la , de ça & de là ; su , fopra , fur, 
deflus, en haut : giu , fotto, deifous,en bas: qui gui, 
abbajfo , icy bas, en bas : qui su, di fopra,ad alto, icy 
haut , en haut: la su, cola di fopra, cola sù, ad alto, là 
haut, en haut: lagiu, cola da bajfo , là bas: dovunque, 
où que ce foit: altrove , in altro luogo, in altr aparté, 
ailleurs , autrepart : altronde, d’ailleurs , d’autre- 
part: di lontano , di lungi , de loing : dentro , dedans: 
di fuori, fuora, fuori,fuor, dehors: fopra, fus,defi'us: 
fotto , fous , deffous : da quefta parte b banda , de ce 
çoûe çy: dclT altrq parte b banda , de l’autre cofté : 

E j m/i 
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tét/ô cafa , 4 Ü 4 volta di cafa , vers le logis , droit au 
logis: vicino , appreffo , prés: lontano , Iping : ;wg«ci 
, en ces pays là : in quelle contrade , in queicon - 
rorwi , en ces quartiers là , en ces contrées là : ac - 
ftfwfo, a/irffo, au collé, auprès: dacanto^L^n: inan- 
z»i, dinanû, davanti , devant: dietro, addicîro , der- 
rière: (Utornoyintorno , à l’entour: d’attornoj’intorno, 
d’alentour : fin qui , jî# <j«i , iwjîw 4 quefto luogo, 
iufqu’icy, iufques icy. 

Du nombre. 

Ouante volte? combien de fois? ogni volta, à cha- 
que fois : ogni volt* che , toutes les fois que,toutes 
fois & quantes que: 4 »ror’ un a volta, un } ultra volta , 
anco uri ultra volta, encor une fois : Au relie les 
adverbes de nombre fe peuvent faire de 
tous noms numéraux , en ajoullant volta ou fiata 
à l’unité, & volto ou fiate à la pluralité. Comme,' 
una volt Uy duc volte , cento volte , mille volte • 

1 • • ■ 1 ' .4 

De Tordre. 

Trima , primer amente , quant ’ alprimo , premiè- 
rement : in fecondo luoco , per lo fecondo , en fécond 
lieuj pour le deuxieme : Et ainfi fe font les autres 
nombres ordinaux , avec nel luogo ou per lo & les 
nombres numéraux: doppo quefioypoi,pofcia, apres 
cela: oltr ’ a cioyoltf a quefto,oltre a quefioy & oltra di 
queflo , outre cela: dipiü , davantage : da cbe ,fubito 

^ ... cbe. 
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che, dés que: prima che, avant que: confeguentemen - 
te , eonfequemment : per confeguenza , par confe- 
quence : per confeguente, par confequent, en fuite 
de quoy , à raifon de quoy : alrimanente , al refio, 
del refto , au refte: alïultimo , ultimamcnte , alla fine, 
finalmente,en fin, à la fin, à la par fin, finalement: 
«no a uno , un à un tl’un doppo ialtro,a vicen da,vicen- 
devolmente , l’un apres l’ autre, chacun à fon tour : 
due a due, di due indue, dipari, appari , deux à deux: 
trè a trè, trois à trois: tanti a tant h tant contre 
tant : trè contra trè , trois contre trois : a [chiera, 
par bandes : ingiro , in torno , in volta , en rond, 
a la ronde. 

De comparaifon &: flmilitudc. 

Corne , ftcome , & ji éo/»*, comme ,ainfi que: 
aguifa , jp*/ modo , nella maniera che , de la façon, de 
la forte & maniéré que : cofi , ancora , paument e , 
fimilmente , ainfi, aufli, pareillement, femblable- 
ment : neW ifteffa maniera , nel mcdefimo modo , de 
mefmes : cofi , corne ; fi , corne, tant, que ; appunto , 
cofi, juftement ainfi : a comparatione , a rifpetto, ap- 
petto , accanto , au prix , en comparaifon : viepiù, 
vie maggiormente, dautant plusiaJJ'aipià, moltopiù , 
beaucoup plus : fe , quantopià , fi, combien plus, 
à combien plus forte raifon : non che , beaucoup 
moins, pour ne point dire : prima che, vorrei più 
tofto,piü prefio, devant que,plutoft que,j’aimerois 
tnieux : 4W^,ains,ain$ pluftoft,ou,mais pluftoft. 

D’au-. 



y$ Le GviDON DE LA; 

‘ 11 t 

• • > 

D’augmentation & de diminution. 

La plufpart de ces Adverbes fe peuvent trou- 
ver entre ceux de quantité. Comme , molto pitiy 
molto tneno , poco a poco , appoco appoco , peu à peu : 
UYito cbe, talche,fi cbe , di modo che , dt maniera che, 
tellement que , de forte que , de façon ou de 
maniéré que. 

D’ exhortation. 

5 «, 0 n«,ça,orça,ho ça,orfus : sùvia,orsu via, ça. 
allons : orsù andiamo , ça allons : orsà fmiamolauna 
yolta,ça achevons : via,via\alieggramente y coraggto, 
buon animo, allons, allons, courage: orsitfmifcila , 
Jpedifcila,fapreJlo, & bien là là, defpefchez vous : 
sàsù,finite,^editela,fatepreJlo, allons, allons, defr 
pefehez vous; su, su, via, menale W4wi,vifte,vifte, 
allons, remuez les doits : borsu Signori , allé mani, 
ça ça Meilleurs, mettez y la main: & poi,8c apres; 
or oltr a, apres, & puis, davantage : orsàfeguite, fe- 
guitate,& bien, pourfuivez: hola, ola , hola: ola S'i- 
gnore , fentite una par ola, hola, Monlieur, efeoutez 
un mot: piano , adagio , tout beau, tout bellement: 
guarda,guardati, garde, ou çpv.guardatevi, gardez 
vous : fta in cerveüo ,guarda a i fatti tuoi , prenez 
garde à vos affaires :guard.a& vedi quel che tu fai, 
regardez ce que vous faites: deh , di gratta, per cor - 
tepa, hé de grâce, je vous prie. 



De 
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De fouhait. 

Vorrei , je voudrois : io rorrei che , je voudrois 
que: Dio voglia che, iddio vogliache y piaccia 4 Dio che , 
4 Diopiacciache , Deu vueille que , plaife à Dieu 
que,fe met avec le prefent del’Optatifjiddw volef- 
fe che,piacejfe a Dio chei pleuft à Dieu qu e,faccia id~ 
dio cbe,Dicu face que , Dio non vogl'14 che , nonpiac- 
cia d Dio che,già a Dio non piaccia che , tolga iddio che, 
von permetta iddio che , à Dieu ne plaife que , ja 
n’advienne que , avec le 2 Imparf. dudit mode : 
Iddio no'lvoglia,tolgalo iddio, à Dieu ne plaife, Dieu 
nous en garde, Deus avertat : ofe , 0 fi,cofi fuf io, 
ainfi fufie je : iddio buono cifaccia la gratia di viver 
ncl fuo timoré , morir nel fuofavore , & entrât nella fut 
gloria , le bon Dieu nous face la grâce de vivre en 
fa crainte, mourir en fa faveur, & eftre receus en 
fa gloire. 

De Demonfîration. 

Ecc o,e cc oti,e ccovi , voihiecco qui , voicy :eccolo qui , 
vediloqui, le voicy ivedete lo qui,eccovelo qui , regar- 
dez, ou,tenez, le voicy: E ccolo,eccolo quivi,vedilo qui - 
vi,le voila: ainfi en£ait-on du féminin la, des plu- 
riers ,/*,/?,& delà particule relative ne. Aurefte 
il y a encor quantité d’autres adverbes demon- 
flratifs , entre ceux du lieu. 

D’ exception. 

Eccetto,fuorché, infuori,f 4 vo , excepté, hormis, 
fauf: eccetfQ che, honnis que : mn oflante , noriob- 
’j ' fiant t 
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fh'nt: îionâimeno, nient edimeno, ncantmoins : [enon* 
y<r/w,ffhe>fi non que: wi4, mais* 

De doute. , 



Per auventura , a cafo , per forte, d’avanture , par 
aventure: forfe, pub eJ[ere,Ÿeut-ellre:appena,con fa 
tica , à peine , à grand’ peine: quafi, prefque : poco 
vianca , peu s’en faut, il ne s’en faut gueres. 

D’ interrogation. . 



Perchefçovirciiioyiperchecaufifpcr quai c Agio ne ? 
pour quelle raifon ? pour quel fujet? perche no ï 
pourquoy non? cbe} cbe cofa ? quoy ? corne ? com- 
menté vero? eft-il vray? èpojïibileïe ft-ilpofïible? 
4 chepropofito? à quel propos? non è cofi? non è vero? 
non pas ? n eft-ce pas? neft-il pas yray ? 



D’ affirmation. 



Si t ouy : mai Jï, ouy da: cofi è , /’ è coft , è vero, ainfi 
en eft il,il eft vray:Stgnorfi } ouy Monfieur: Stgnora 
fi, Madonna fi , ouy Madame : fi certo,fiper certo, di 
ter to, ficur atnente, ouy certes, affeurément: certifié 
inamentejnfaüibilmenteytres-aû'eurémentfnfcûli-* 
blement : fi ver ameute-, ouy vrayment /véritable- 
ment : dico dijt , ie dy qu’ouy : credo di fi , ie croy 
qu’ouy: anco,ancora, anche, altrefifetiandioyaufTv. [en - 
z~a dubio , fient.’ altro , fans doute : fcnz.xfaüo , fans 
faute : fi fe Dio mi falvi , ouy ainfi Dieu me fauve. 

Dénégation. 

- -N «/,«v,nenny, non, non pas, ne pas i defquels 

i * eft 
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cft à remarquer que non fe met devant les noms 
& les verbes, & rib apres iceux, ou bien auffi tout 
feul. Comme , non ià , ie ne fçay : non pojfo , ie ne 
puis pas : Signor no, nenny Monfieur: Mudonnano , 
nenny Madame ; penfo di no, je penfequenon: 
mai no , nongia, nenny da: ne, ny: ne anche, neanco, 
ny mefmés : non ancora , ancora nb> non encor, pas 
encor: mai,giamai, nongiamai , jamais: nè meno , ne 
manco , tant poco , non meno , non plus , auffi peu : 
niente,nulla, non, nient <r,rien, ne rien: innejfun modo 9 
in tiejfuna maniera, en nulle façon du monde : nul- 
lamente, nullement: non che, beaucoup moins: non 
afed'ldd'to , non en bonne foy, ou,foy de Dieu : 
non per quetta croce, non par cette croix. 

De Iurement. 

Alla fede,aUa fe, a je di Dio, ma foy, par ma foy, 
en bonne foy :gnajje , pour allafè , comme en Fran- 
çois, par ma fiche , au lieu de, par ma foy : alla fe 
ginjla,en bonne Foy: per quefta croce ,par cette 
croix : corne quejla è carne Chrijliana, auffi vray.que 
voila de la chair deChreftien: per f anima mia, 
par mon ame: su la cofcienz.a miaf br ma confiden- 
ce : io vi prometto per quejla vita , je vous promets 
fur peine de ce corps, ou , delà vie: io vigiuro da 
gentilbuomo, da huomo dabbene , je yous j ure en gen- 
tilhomme , foy de gentilhomme , en homme de 
bien. 

Au refte il fe trouve en cett-e langue une infi- 
nité de jurons exécrables , pariai les Athées & 

gros 

- 

- ■ - * *'.»•*• . f 

% 1 * ' - * 
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gros Chreftiens à la douzaine ; lefquels on n£ 
içauroit proférer fans blafpheme, & que je vou- 
droisquevous n’apprinfliez jamais. Etpour cè 
n’ay-je garde de vous les enfeigner. 

Des Interjections. 

. De joye. 

HorsàyOrsàySÙ via, ça, ça! boi ho, ha ! aüegranten - 
te ! courage, ha , ha , ou, ho ho ! ha ha ! ben, ben , 
bon, bon . ha buona ! ha , voila qui va bien ! 

De douleur. 

Ah, ah! aïhy oime,ho. las,hclas ! ho, ho, ho, ho! 
poveretto me,poverino me,mef(hinô me,ohmefortUnâ- 
to & difgratiato , las ! pauvre & miferable que iè 
fuis, helas ! moy miferable & infortuné, ha Dio 
benedetto\ ha bon Dieu l ha S 'ignore lddio ! ha Sei- 
gneur Dieu ! 

D’indignation &c defdaih; 

Via vw,oftez cela: pui oüpuib,puub,fui,fui, fy, 
fy : al bordeüo, au bordel : alla força, au gibet: vada 
in malhora , au diable: vattene in malhora, andate in 
malbora 9 va t ’en,ou, allez vous en à la mal’heuré: 
chediavol è quefto? quel diable eft cela ? &c. 

D’admiration. 

lddio Santo ! mon Dieu ! pub far’ il cielo, pub f are 
lddio, puuhl eft- il pofïible, n’eft-ce pas chofe 
. eft range! cappita,capo,cape,cancaro,cappari,capuz.~ 
i: zolt* yertugoy! vertu chou 1 ; . . k 

De 
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De prier e. 

Delr, digratia,per cortejia , per vit a vojîra , èh ! fi 
faites, s’il vous plaît, je vous en prie, de grâce. 

De filencc. 

Cito , cito, ft, paix. 

, ‘ / • V 'X 

^ Des Conjonctions. 

D’accouplement. 

E ,et,ed,Sc: dont la première fe met devant 
lés corifonantes , & les deux autres devant les 
voyelles. Comme, 

La vit a fugge, e non s ar refia un hora> 

JE la morte vien dietro agrangiornate : 

Ê le cofeprefenti , e lepajfate , 

Mi dannoguerra , e le future anc or a. 

D’addition. 

Àltrefi, anco , anche , encor : in oltre * 

vitre acio , oltra di quejlo , en outre , outre cela : di 
piu, de plus,davantage : poi , & poi, doppo , & puis, 
puis apreà. 

De diminution; 

AlmenOypure almeno,almanco, au moins, pourle 
moins, à tout lé moins: folb,folamcnte, feulement; 

De continuation de difeours. 

t>i modo clic ÿti gui fit chc,di maniera che,fi chejal- 

çhe, tellement que, de forte que , fi bjen que.- 
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De diftin&ion. 

O,od, mro , ouvero , ou, ou bien : ofe, ou fi. 

De contrariété. 

Ma, mais : mafe , mais fi : /<? mai , fi iamais : /«r 
non j fi non: altr ameute, altrïmente, autrement : cow 
rjttrjîo perù cbe, à la charge cjue, à condition pour- 
tant que : pur cbe, pourveu que : dato cbe,concedut 9 
cbe, poféle cas que, concédé que. 

De doute. 

Se,C\ y \overo,o\i t oubien:/M»*,fi* ou nonj 
di paura cbe, de peur que. 

De caufê. 

Cbe,pcrche,perocbc,percioche,imperoche y car,païct 
que, pourcc que: attcfoche,vc\i que, attendu que 
laonde , dont : poiebe, dapoi cbe, pofeia cbe , puifque, 
veu que: concïofxa che,conciofiq cofa fk,commeain- 
fifoit que, dautant que. 

De fin. 

Acciocbe, affine cbe , affinebe , perche , à ce que, à 
celle fin que, afin que: per, -pour? acciocbe non,per- 
she non , depeur que ne. 

De conclufion. 

Adunque,dunquc,aàon(q\.ies,donapies, donc :pe- 
ro, per cio, per quejlo,per quejla cagtone,per laquai cofa, 
per tanto, partant, parquoy , pourtant e’eft pour- 
quoy,>c’eft pour çe fuit que. . ^ 
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Des Prépositions; 

t ' Avec le Génitif* 

- A Ü’ montra > vis à Yis> au devant : a piè, au bas,' 
àu pie<J. 

Avec le Datj£ 

Accantorfllato, au tollé, à collé: appetto, a rijpet - 1 
ta, au prix , au regard , en comparaifon : afronte, 
vis à vis , en telle idi nafcojlo y en cachette , au. 
defeeu : iwtorwo, autour, à l’entour : infino,fino,fin, 
ou infino,fino,fm, iufque, iufqués. 

Avec T Accula tif. , 

AdoJfo y sù fur fus : dinanzJ,àeysmti appô, auprès? 
con, avec : dopo ou do/>/>o, apres, depuis, dés: entro y 
c/cwtro,dans, dedans: per entro } par dedans, parn^i : 
eccetto,infuori,hormis, excepté: fecondogiuflà, fé- 
lon, fuivant : iw, en : incirca , environ : intra, infra t 
ou fra, tra , entre: /«W£o,Ie long, tout du long: per y 
'par, pour: rafente, tout près, rafibus :fenz*a, fans : 
fotto, fous : verfiy vers , envers. . 

Notez icy trois chofes. I. qu’au lieu dé dire,' 

con i/t>u con lo & con U , on dit : col ou coW & co' la . 

1 1. pou r cow ?wc, cow te, con lai , cow /ci, oh dit fweeti 
ou con ejfo me , teco ou con ejfo te ,■ feco ou cow ejfo lui , 
feco ou cow ejfo lei: & ainlj parfois au plurier, con 
ejfo noi, con ejfo voi , cow ejfo loro . 1 1 J. Au lieu de itt 
il ou in lo ,inla,inli , & in le , on dit nel ou neiï & 
nello, nelUj tieUi ou ne & nelle. 

F z Ayce 
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Avec l’Ablatif. 

Di là, de là: di qua, de ça: lunge ou lungi,lontatiOj 
loing: fin, fin, dés, depuis : infuori, honnis ; com- 
me, ogni parère approvo , dal tuo infuori , j’approuve 

tout avis, hormis le voftre. 

» , » 

Avec le Gen. &: Dat. 

Cïrea, pour, touchant: dentro, dedans) rintpetto * 
arrimpttoydirimpetto , vis à vis. 

Avec le Gen. & Acc. 

Tora,fuora,fuor, hors, dehors :/#w7, hors, de- 
hors , hormis :giu , au bas , en bas , inverfo , en- 
vers : fopra , fur : contra, contre. 

Avec le Dat. &: Acc. 

Dietro, derriere,apres: dinanzà, devant : inc On - 
tro , contie , à l'encontre, au devant. 

Avec le Gen. Dat. &: Acc. 

Apprejfo, auprès: avanti, davantiftnanzj,dinanz,i t 
devant : contro , contra , contre: oltre,oltra , outre : 
Vicinoyprejfo, prés : fotto , deflous. 




F I #.• 







ï*£* 



i 



< 'DIALOCjHI- 

PAM 1 LIA% 1 .. •!' 

• ' ' «I 1 i 

* '• » - ^ t, 

TROIS 

DIALOGVES 

, .. FAMILIERS, i 



*’ -,T RE'.,' 

DIALOGHI FAMILIARI. 

I. ' Del [alutare , leuarfi , & pigltar licenza, con 

{liante domande. 

1 1. Del bere & mattgiare. 

ÏII, Degli éfercitiijdell' dloggwntntOy e di and*- - 

re al lato. 
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TROIS- 

‘ DIALOGVES FAMILIERS. 

J. Defèliïer , fe leuer, & prendre congé, 

anec quelques demandes. 

II. Du boire & manger. 
î 1 1. Des exercices , du logement , & dalley 

coucher. \ 








DIALOG© I. 

Del falutare,leuarfi,e pi- 
gliar licenza, con al~ 
cune domande. 

La S 'ignore, ola\ 
sU } si* ydormite 
u voiancoraïNon 
? fete ancora leua- 
to? Cerne! ftate voi tanto in 
letto ogni di ? 

Chi e la ? Cht mi chia- 
jna ? Chi mi domanda ? 

Amici. 

Amico , amico -, Son * io. 

Chi fete ! che volet e ? che 
domandate i che ' andate 
çtrcando ? che vi piace ! 

Aprite un poco , e lo ve- 
drete ; aprite , e poi ve lo di- 
ra. che ! non hauete ver go- 
gna di flar tanto in letto ? 

OyifcufaterniySignor ’Bran- 
cefco , hof hora faro leuato, 
e verre ad aprirvu ■ 
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De faluër , feleuer,&: 
prendre congé, auec 
quelques demandes» 

f Ola Monlîcur, ho- 
| la; fus, fus, dormez 
vousencorîN’èftcs 
youspascncorleue? 
Comment ! demeurez vous 
tous les iours filontemsaulit? 

Quieftlà? Qui eft-eequi 
m’ appelle ? Qui eft- ce qiu me 
demande? 

Bon amy. 

Amy, amy , G’eft rnoy. 

Qui elles vous?Que voulez 
vous ? que demandez vous? 
que cherchez vous ? que vous;, 
plait- il ? 

. Ouurez vn peu , & vous le 
verrez ; ouurez,& puis ic vous 
lediray. quoy ! n’auczveius 
point de honte d’eftre lî lon- 
tcmsaulit? 

Ho v excufcz moy , Mon- 
fieur François, ie me vay Ieuer 
tout à l'heure, &. vous v lendray 
ouurir. 
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Non vi affrettate per 
queflo ; ajpetteto bene vn 
poco ; leuateui à voftro bell 
agio. 

Adefs adeffo ver.go. En- 
tri V. S. . . 

Ha. buetuù.StçtiQre An- 
ioniç , buon di e buon gior- 
no.Dio vi dia il buon giorno. 

Cofi ancora à V. S. & à 
leiahcora, c/sro Signore. 

Il mcâefimo con ogni féli- 
cita alla Stgnoria voflra. 

Buon dt e buon anno. 

V. Cia la moho ben 
' venuta . 

Ringratio V. S. di buon 
çup.rç . 

Mi rallcgro di vedcr la 
Stgnoria voflra con buona 
ciera , fana e diffofta. 

Bac cio le mani à V. S. 

Ma che l la voflra Si- 
gnoria non era anco leuata 1 

Non certo Signore, non 
egia cofi tard. 

E' pure una gran ver go - 
gna qd tin brauo, caualiero, 
corne voi fete , lo flore tanto 
in letto. 

N on fori etiandio folito à 
farlo , ma andai hieri un 
poco tardi al letto. 



o go i. 

Ne vous haftez point pour 
cela ,• i’attendray bien vn peu ; 
louez vous à yoftre aifè. 

le viens tout afteure. En- 
trez Monfieur. 

Ha, bon jour MonficurÂn- 
toine , bon jour, pieu vou? 
don ne le bon j our. 

Et à vous aufli Monfieur, à 
vousaulTi mon cherMonfieur. 

Je vous fouhaitc le meûne 
auec toute félicite. 

Bon jour & bon an. 

Soyez le trcs-bien venu. 

Monfieur, ié vous remercie 
de bon cœur. 

le nie rciouy de vous voir 
en bon cftat, Clin &. difpos. 

Monfieur , ie vous baife les 
mains, 

Mais quoy ! n’cfticz vous 
pas encor leué ? 

Non certes Monfieur, & il 
n’eft pas fi tard. 

C’eft pourtant vnc grand* 
honte i yn braue caualier, 
comme vous , d’eftre fi lon- 
tems au lit. 

Ic ne fuis pas aufli accou- 
tumé de le faire, mais je rr\’en 
allay hier, vu peu tard cou-. 
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Quefia e un' ultra cofa } 
Voi fete dunque da ifcufare. 

Et foi , io non dormiua 
piu ; non faceua cbe fonna- 
chiare. 

£' bella cofa per igtoua- 
»i, lo far matutino, e letiar- 
fi con t aurora , arnica delle 
mufe. 

A che horafî Icua dun- 
que la Signoria yofraor- 
dmariamente ? 

Son folito a leuarmialle 
fit, b. per il più tardi allé fine. 

E çbe horae adejfo ? Che 
hora pub egli ejfere ? Quanti 
hore pub egli ejfere ? 

Non credo (lie. fa piu di 
fitte. 

K S, mi Perdonj , fino a] 
manco le otto. 

Sono incircah otto. 

Le otto fono Jonate , un 
pefâo fd. 

Non fa lontano dalle noue. 

Suçncranno prefo le 
noue. 

Sara prefio hora di defi- 
nflre. • ' ' 

E' pojfbile ? non lo pojfo 
ctedere : andrb # vederc ait 
fjorologgio, 

■ ’ ... Ma, 
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C* eft vd autre fait ; tous 
eftes donc cxcufâble. , 

Et puis,ie ne dormoisplusj 
ic ne fajfois que forameiller, 

« '«i 

C ’ eft vTnc belle choie, pou*- 1 
les jeunes gens, que d’eftre 
matincux,& fe leucr auec l’an-- 
be du iour, amie des mufes. 

A quelle heure vouslçuez 
vous doôç ordinairement. 

le fins accouftumé de me 
leucr à ftx heures , ou pour le 
plus tard, à fept. 

Et quelle heure eft il main- 
tenant ? Quelle heure peut il 
eftre ? Combien d’heures peut 
il eftre? 

le ne croy pas qu’il fait plus 
de fepe heures. 

Pardonnez moy.Monfîeur, 
Il en eft pour Je moins huit. 

Il eft enuiron huit heures. 

Huit heures font Tonnées, 
il yadeftalontems. 

Il n’eft pas loin de neuf 
heures. 

H fonnera hicn toft neuf 
heures. 

Il fera bien toft heure de 
difner. ‘ • 

Eft il poftibje ? le ne le puis 
pas croire : ie m’en iray voir à 
l’ horloge. 

! . ? î Mau, 



D î 'K X 

. Ma, eofiïi A> finùnte 
ben toflo. 

E t corne (ta V.S. corne (l a 



jllaj Corné date Signert 
di gratta. 



Bene , Signera , o/ co m- 
mando iü y. s » 

Cofi cc d.alferuitiodiV.S. 



Al ftto firttitio . 

Benijfimo , lodato e rin- 
gratiato fia Iddio , per fer- 
uirla. 

Mette r allegro, &fon(èr- 
fiitore humilildtntL alla fua 
Stgnorta , pregando iddio di 
çonfiruarla lungamente in 
cefifatta difiofitione. 

Le baccio humilijftma- 
tnente la tnano , ^ deftdero 
liftejfo alla fua Signoria. 

. Bonde venue cofi filet - 
ÿo .* Bonde vien V, S. cofi fi- 
lât D'onde vien clla cofi 
filai 

lo vengo dalla Chiejd. ^ 

Dalla fittola. - a 

Dalla fiuola difirimia. 

■ Dalla fiuola daballare. 

Bal maneggio o dalla 
pauaüertixjt. 

Io venqo di cafa di 

pajfeggiare un poco. 

. Boue e (lata V. £■ doue 
fetefîatojj ■ 

ai. 7. •<’ : : Son 
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Mais, il en eft ainû ; fOut 
l'entendrez bien toft. 

Et comment vous vaîCom* 
ment vous portez vous, de 
grâce. 

Bien MonGeur , a voftrc 
commandement. 

Tout ainG MonGeur, à v(fc- 
ftrcferuicc. 

A voftrc fervice. 

Fort bien , grâces à Dieu, 
loue foit Dieu , pour vous 
feruir. 

I* en fuis bien aile , & fiiiff 
voftre tresbumble lcruiteur, 
qui prie Dieu de vous confer- 
uer longuement en telle diG- 
poûtion. 

le vous baife bien humble- 
ment les mains , & vous fou- 
haite le mefme. 

D’ou venez yous ainfi tout 
fcul ? 






le viens de l'Eglifè* 
Del’cfcolc. 

De la laie des armes . 

De chezle Maiftredcdànfc, 
Du manege. 



le viens du logis , & de 
pourmener vn peu. 

Où aucz vous efté Mon-v 
Gcur? 

■ x’ay 
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T Sa » Jtato • vifitare il 
fnaefiro del liuto , epot a m 
pocoafyajfo. 

Penfava che V. S. fojfe 
Jlata in cafa del barbiere, 
perche h » icapeglt coji polir- 
tnmente ordinati. 

Signor no : Non tnt db fa- 
Jlidio di quejlo. 

Boue {et* Jlata. tanta 
tempo , che non vi Jète la- 
[ciatû'vedereï 

Son (lato fuori in villa, 
altrimente farei alcune vol- 
te venuto a farui riuereto» 
%m. ; 

Beati fono coloro che vi 
poJfouo,vedere. 

Et molto pin felici quel- 
le , che ponno goder la fua. 
prefenxA. 

E t doue volete andare ? 
Boue vuol andar, V S t doue 
andate t doue va V. 

{ovadoaca/a. 

- Æapredicn. 

■ AIT Academia. 

Mené vo ajpaffo. 

Algtiiocodtpaüa. 

Mene vo a de/inare. 

Mène vo a legÿer gli 
. jtuuiji b le nuoue. • >' il 

Mene vado a vifitare 
un' amie*, & paffando.qm 
rv "... I ' vicino 
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Tay efté vifiter le raaiftre 
du lue» & puis apres vo peu 
pourmener. 

le penfoisque vouseufliez 
efté chczle barbier , parce que 
vousauczlepoilûbien aiuftc. 

Non Monûeur : le ne aie 
donne point de peine de cela. 

Où âuez vous efté li lon- 
tems , que Y on ne vous a pas 
veu? • 

I’ay efté dehors aux champs» 
autrement ie fufle bien venu 
quelques fois vous frire la" 
rcuerence. 

t Bien- heureux font ceux qui 
vouspeuuent voir. 1 

Et ceux-la beaucoup plas 
fortunez qui pcuuenc iouïr 
dç voftre prdcnce. 

Et où voulez vous alkr î 
Où allez vous î 

* . r > . ^ \ - . 9 * *“< ' * 

le m’en vay au logis. •> 

Au presche ou à la prédi- 
cation. 

A l’ Academie- 
Je m’ en vay promener, 'ù 
Au jèu de paume, 
le m’en vay difner. - :î ' 1 

le m’en vay lire la gazette, 
ou les nouvelles. 

le m’en vay voir vn amy, 
& paflànt icy proche de vo- 

ftre 



o <» 
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•vicino s cafs voftrs, ho 
voluto hauer quefi' honore 
di bacciarui le mani,&> ve- 
der corne fi trous Is vofira 
Honoris. 

a Glienertflo obUgstiJfimo. 



Che cofs portsto di mono ? 
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ftrc logis, i* ay voulu auoir Cet 
honneur de vous bailèr les 
mains , & voir comme vous 
vous portez. 



Torts V. S. qualche huons 
nuous ? 

Che nuoue dunque , S'i- 
gnore t 

Che fintite è intendete di 
nuouot 

V. S. ha nient e intefodi 
huono ? 

Che fi hs t e fi dice di 
nuouoi 

Nient e di fingolare , 

Nient e alla fe. 

: Ho intefi ntdlet. 

Nudaaffdtto. 

Non so niente altrofi non 
ehe la gente far la d’uns 
battaglis ,fattain Allema - 
gna. 

Chi ha dunque ottenyto 
la vittoria ? 

Non fi sàancorsper per- 
te. 

Ms per quanto mi } ftato 
fletto , gV Imperiali fine fino 
anda.fi col peggio. 

Non lo credo . 

V.S, non 



le vous en demeure fort 
obligé. 

Qu’apportez vous de 
nouueau î 



Apportez vous quelque 
bonne nouuelle i 

Quelles nouuelles donc, 
Monficur. 

Qu’ apprenez vous de nou- 
ueau ? 

N’ auez vous rien entendu 
de bon î 

Qu'y a-il, & que dit -on de 
nouueau ? \ 

Rien de Gngulier. 

Rien en bonne foy. 

le n’ay rien entendu. 

Rien du tout. 

le ne fçay rien autre choie, 1 
(mon , que le monde parle 
d’ une bataille , qui a cfté faite 
en Allemagne. 

Qui eft-cc donc qui a obte- 
nu la viéloire? 

On ne fçait pas encor pour 
certain.- 

Mais à ce que j’ay oüy dire, 
les Impériaux ont eu du pire, 



i 



le ne le Croy pas. 



N’âvcs 
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V. S. non ha intefo filtra 2 [ 



Signer no. 

Sec V. S. qualche cofa Ai 
p iit ; mene faccia parteàpe, 
Ai gratta. 

Corne vanno dunque le 
cofe A Jialiaï 

Ogni cofa vi fia afiaibe- 
ne per i Erancefij quali vi fi 
fono portati da 'valent' huo- 
tniniqueft' atf no. 

Si ? Ma attendino pure a 
guardare quel che téngono 
hora ; perche non i minor 
virti* il eonferuare, che F ac- 
quittai. 

Cofi e Signore , V.S. ha 
ragione. 

Ma che fitfe à fore , caro 
Signore, che non vi vefii- 
tef 

Mi auuijate molto hin, 
& vi ringrax.z.io del vofiro 
htton rie or do. 

Ola ragazAo.che çofafatl 
doue fei ? vienqtta. 

Eccomi qui Signorfi '.che 
(oJqjvuâRS. 

Che piace a V.S* 

Che commanda V.S. 

jipri quella ftnettra , & 
dammi i nùei vefiiti , prefio , 
via. 

Che veftito Vflt te met - 
ttrthogÿl fer- 
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N’avcz vous entendu autre 
jehofe que cela? 

Non Moniteur. 

Sçauez vous quelque choie 
dauantage ; faites m’ en par- 
ticipant , ie vous en prie*. 

Comment vont donques 
les affaires d’Italie? 

Tout y va allez bien pour 
les François , lefquels s’y font ) 
vaillamment comportés £Ctte 
année. 

Ouy ? Mais qu’ils ayent 
foin de garder ce qu’ils tien, 
nent à prefent ; car ce n’eft 

! >as une moindre vertu de con- 
eruer, que d’acquérir. 

Ouy Moniteur, vousauez 
raifon. 

Mais que faites vous,Mon- 
fîeur , que vous ne vous habil- 
lez point ? 

Vous m’avertiflez fort bien, 

& ie vous rends grancesde vo- 
ftre bonne exhortation. 

HoJa garçon , que fais tu? 
où es tu ? vien Ça. 

Me voie y Monteur : que 
voulez vous ? 

Que vous plaît il ? 

Que me commandez vous? 
Oùurc cette fèncftrclà , SC 
me donne mes habits, vifte, al- 
lons. 

Quel habit voulez vous 
meure auiwurduy ? Baille 

... j; ...^^Ule 

. r/c ciïïc 
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Porgtmmi frima vna 
eamifcia bianca , dtlle piit 
fine. y 

Mb» ce n'e fenon vn4 
netta . x y- 

Oue fimo âunque tutte 
le altre 1 non le ho tutte for - 
tate ne Jporcate. 

La mi per dont : & poi la 
lauandaia ne ha quatro. 

puante ne ho io in tutto'i 

V. S. ne ha vna domina. 

t 

A dan que mene manca- 
no pi» di mezza dozzina. 

Signer no , ecço le altre 
qui Jporche &{ucidein que- 
fla cajfa. 

Falle tutte lauar per do - 
tnenica. 

Signor fi, & domani non 
manchero di andare perla 
lauandaia. 

Via fiedifciti , fa prefto ; 
su , dammi queüa catnifiia , 
e vn collaro [chietto , [enqa 
trine o mcrli , ben diftefo. 

T air on , non ce rie nijfu- 
no btanco. 

Dammene dunque vno 
a rqerletti o merluzzà. 

PiQliate Signer e .eccoui la 
àamifeia. 

Ballordo che fei , non ve- 
di ch' ella e ancoratutta 
humida e bagnata i ter - 
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Baille moy p rcmieitiïfent 
vne chemife blanche , des plus 
fines. 

U n* y en à qu’vnc nette. 

Où font donc toutes les atl* 
très ? ic ne les ay pas toutes 
portées nyfitlics. 

Pardonnez moy : de puis la 
Uuandiere eu a quatre. 

Combien en ay *■ ie en tout! 

Monfieur vousenauezvne 
douzaine. 

Donques il m’en manque 
plus de demie douzaine. 

Nenny Moniteur, voicy les 
aatres icy fales.en ce coffre. 

Fay les lauer toutes pour 
dimanche. 

Ouy Monfieur , & demain' 
ie ne manqueray pas d’aller 
quérir la lauandicre. 

Allons ,dcfpefchc toy.viftc- 
ment; ça, donne moy cette 
chemilè , & vn (impie collet, 
fans dentelles, bien empefé. 

Moniteur , il n’y en a point 
de blanc. 

Baille m'en donc vn à den- 
telles ou à pointes. 

Tenez , Monfieur , voila la: 
chemilc. 

Lourdaur que tu es, ne voir 
tù pas qu’elle eft encor toute 
humide 5c mouillée K . Mont 
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Terdonbni V. S. che non 
imne fin' accorto.- 

Va la fialdar prefio al 
camino délia fila. 

Ma Signore , non ci cftto- 
eo. 

Fa un poeo di vampa nel- 
la caméra con una fafiina. 

Eccouela Signore , mette - 
téla mentre e calda. 

Che muda di vefiiti vuol 
V.S.portare hoggit 

Quella di panno berret- 
Imo , conpajfamano d’oro. 

Vi mancano non sb quan- 
ti bot font. 

Mettiuigli hor' hors. 

Signore non ko ni ago , ni 
refit , ne ditale. 

Tu non hai mai mente che 
faccia a propofito, quando ne 
fà di bifigno. 

Et poi Signore , quefio non 
fi puo far cofi prefio : Lo con- 
ciero per domattina. 



Ben , cofi fia ; ne fin con- 
tenta . 

Ma voi, Caro patrone, 
non vi rincrefia,ndefs' adeffio 
faro veftito. 

Fra tanto pigliate una 
fedia. . , 

Smtatemunpoco. 

Perche V. S. non piglia 
unafidifl î La 
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Moniteur pardonne* 
ie n'y ay pâs pris garde. 

Va la virement chauffer 
la cheminée de la Cde. 

Mais , Monûcur , il n’y a 
point de feu. 

Fay vn peu de flamme eo la 
chambre, aucc vn fagot. 

La YOilaMonfieur, mettez la, 
cependant qu’elle eft chaude. 

Quelle mutation d'habits 
youlez vousporterauiourduy. 

Celle de drap gris, auec le 
palïcmantd’or. 

Il y manqué ic ne fçay com- 
bien de boutons. 

Mets les y tout à l’heure. 

Monûeur.ic n’ay ny aiguil- 
le, ny filet, ny dé. 

Tu n'as iamais rien qui 
vienne bien à propos , quand 
il en eft de befoin. 

Et puis Moniteur, cela ne fc 
peut faire fi viftement: le l’ac- 
commoderay pour demain au 
matin. 

. Erbien , qu’ainfî foit ; i’en 
fuis content. * 

Mais vous Monfieur , ne 
vous ennuyez pas,ielcray tout 
afteure habillé. 

Prenez un fîege en atten-' 
dant. 

Afféez vous un peu. 

Que ne prenez vous vn 
ûeMî ’ AlTécx 
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La fi fentt, Signore. 
j Di gratin , la fi fenti. 

V.S. non fi dia faflidio ; 
tmxi’ fate pur' a vofiro beW 
*&io,& attendit* a ifatti 
•voftri. 

In qucfto mentre leggè- 
roin quefio libro. 

Daqua il giuppone tt or~ 
tnefinéfchietto. 

Signore, egli e in fbndo del 
forùere . 

Il mat anno cht Di* ti 
Ma: perche non thaï caua- 
tofuori ? 

Non penfaua ehe lo ‘Vole- 
fle piu portare ; penche vi è 
troppo firetto,& poi tutto lo - 
goro efiracciato; 



Dammi dunque quel cke 
tu a moi. 

Vi piace quefio di fufia- 
tagIiuz.z.ato i 
Su,su, daqua . 

Dou' elafetolaofcoppet- 
ta f che non la r vcdo ? 

Cerca la , net ta ben il 

mio mantello . 

Eccola appictatn a quel 
chiodo. 

Et doue h ai pofia la lifia 
dimieivefiiti'î 
lo credo ch‘ ella far à in 
qrtefio fcrignoi 

Ttrtalq 
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AfTéezvous MonGcur. 

le vous prie, afleez vous.’ 

Ne vous mettez en peine 
Monüeur ; mois faites feule*- 
ment à voftrcaife tout douce- 
ment, & penfez à vos affaire?. 

Cependant ie liray en ce li- 
urecy: i; 

Ça baille moy le pourpoint 
de fimplc taffetas. 

Monlieur,ilcft tout au fond 
du coffre. 

Dieute donne matiuaife an- 
néerpoürqnoy nel’as-tu point 
tiré dehors î 

le ne penfois pas que vous 
le vouluflicz plus porter* dau- 
tant qu’il vous cil trop eftroit, 
& outre cela tout deftrippé $c 
déchiré. 

Baille moy donc celuy que 
tu voudras. 

Voulez vous cettuy-cydc 
fuftaine, tailladé ? 

Ça, ça, donne ça. 

Où font les Yergettcs , que 
icneles vpy point? 

Cherchées, & nettoyé bien 
mon manteau. 

Les voila attachées (pen- 
dues) à ce clou là. 

•Et où as-tu mis la lifte de 
mes habits ? 

le croy qu clic fera en ce 
buffet, x 

Apporcç 
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fort ata quà,& leggi la. 

Vna robba lunga fodra- 
ta di armellini. [. Ma in 'uece 
di que fl a lifla il lettore po- 
trà 'uedere ogni forte di vefll 
tri fualche 'vocàbolario . j 

Non ci è altro ? 

Doue è il reflo ? 

5, ignore , tutto'l reflo e qui 
per la caméra. 

Metti tutti li vefliti di 
panno al foie b ail' aria , & 
fbattili bène ; acciochen'e- 
fcalapoluere: & guarda di 
riettar ben ogni cofa. 

Sara fatto fenza fallo, 
Signore. 

Et non difmenticar di 
r vedere,fe ci fono tutti miel 
parinilini. 

Tutti, corne credo, fono in 
quefta cajfetta ; ma non pof- 
fo trouar la chiaue. 

Doue l'hai tu dtinque 
pofla , tràfeurato che fii ? 

Veramèrite non mène 
poffo ricordare. 

L'haueua fia mane nella 
fcarfella,& hora non so piu , 
che fia diuenutài 



I. 



Tt r venga il cancaro frm- 
morato poltrone : h’âi tu la 
inemoria tanto cor ta ? 

Si alla fc,non mi ticordo 
dal 
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Apporte la icy,8c la ly. 

Vne longue robbe fourrée 
d'hermine. [Mais au lieu de ce 
mémoire le Lefteur pourra 
voir toutes fortes d'habits en • 
quelque nomenclature.] 

N’y a- il autre choie ? 

Où eft le refte ? 

Monfieur.tout lé refte eft icy 
parmy la chambre. 

Mets tous les accoutremens 
de drap au foleil , ou ï l’air , & 
les éfpOuffette bien ; afin que 
1* poudre en forte : & aye foin 
de tout bien nettoyer. 

Monfieur, cela fera fait Guis . 
faute. 

Et n’oublie point de regar- 
der fi tout mon linge y eft. 



le. croy qu’il fera tout en 
ce coffret ; mais ie ne fçaurois 
trouuer la clef. * 

Oùl’as-tudonc mi(e,eftour- 
dy que tu es: 

En vérité ie riè m’en puis 
pas refTouuenir. 

Iel’auoisàcematin en ma 
pochette , & maintenant ie ne - 
fçay plus, ce qu’elle eft deuê- 
nuc. 

Le chancre te puiffè venir, 
oublieux poltron:as-tu la mé- 
moire fi courte ? 

OUy>enbonné , foy,ienerïic 

G fou 

Mfnwv.. 
”'jï iicYji) ii(*ï : 

^ 0 U +J\m 
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dal nafo alla boccç. 

Ma patienta, non cipojfo 
frf altro ; e vna difgrattia 
délia natura. 

Anti vna ballordagine 
& dappocaggine ditrafcura- 
lo fu r faite, corne ta fei. 

Vqlm ch' io vi allacci le 
flringhe ? 

No, no, lofaro ben da per 
me. 

Porgimi b recami quel pet- 
tine d'avolio , in quellapet -, 
tintera , per peitinarmi la 
barba. 

TeneteSignore , eccovelo. 

Et cbi li ha rotto çofi i 
demi ? 

Al corpo di me , s'io 7 fa- 
peJft,io li rotnporei la tefta. 

Oime Signore , che ftate 
tanto a bada,che non vi ve- 
ftite ? 

Piano, adagio. 

Hor‘ hora , adejf'adejfo. 

Signore , cbi va piano va 
Jano. 

Hor' hora ho fatto.- 
Habbiate ancovn t antino 
di patienta. 

T) eh, caro Signor, che fa- 
it di tanti vejlimenti ? 

, Qu'an- 
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fouuiens prelque pas depuis Iê 
nez iufqu’à la bouche. 

Mais patience, ie n!y fçau- 
rois que faire ; c’eft vue diC- 
gracede la nature. 

A ins pluftoft vnc lourdifi: 
& nonchalance d’vn maraut 
fans foucy, comme toy. 

V oulcz vous que ie vous at- 
tache les efguillettes ? 

Nenny , nenny , ie leferay 
bienmoy mefine. 

Donne moy ce peigne 
d’yuoire,qui cft enceteftuy 
là , pour me peigner la barbe. 

Tenez Monfieur, le voila. 

Et qui luy a ainfî rompu les 
dens? 

Par la vertu de ma vie , fi ie 
le fçauois , ie luy caflèrois la 
telle. 

Helas Monfieur, que vous 
amufez vous tant , que vous 
ne vous habillez pas ? 

Tout beau, doucement. 

Tout à l’heure, tout à cette 
heure. 

Monfieur, qui va doucement 
valàinement. 

I’ay incontinent fait. 

Ayez encor vnbicn peu de 
patience. 

le vous prie, Monfieur, que 
faites vous de tant d’habits > 

Cou*- 
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Quante forti ne havete ? 

•* Non ne lob che di quatro 
forti, al commando di V.S. 

La ringrazzào délia fua 
molta cortefia, pregandola 
di difiorre ancora di qtian- 
t'o io vaglio , pojfi , e pojfiedo. 

Le baccio mille volte le 
marù. 

Ma, digratia, affrettate- 
•vi un poco : mi fate 'venir 
Jlizza a farmi languir tant o. 

Adefs adejfo faro tutto 
in ordine: permettete fila- 
ment e ch' io mi tagli 'vn po- 
co le unghie,& ch' io mi 
lavi le mani e't vifi. 

Su garzonc , porta qui delT 
aqua , da lavar le marù ©» 
la bocca. 

Fccone Signore in quel 
bicchiere , délia bella frefca 
& netta. 

V. S. demanda altro ? 

V.S. non commanda ni en- 
te altro ? 

Non altro , fenon che tu 
mi d/a il mio mantello & la 
mia Jpada . 

Hene , eccomi parato , an- 
diamo. 

Lodato e benedetto fia 
Jddio , havete pur fatto tma 
'volt a. Ma 
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Combien de fortes en avez 
vous? 

le n’en ay que quatre pai- 
res , à voftre commandement. 

Monlîèur ie vous remercie 
de voftre grande courtoifie, 
vous priant de difpofcr auflidc 
ce qui cft en moy , que ie puis» 
&que iepofiede. 

le vous baife mille fois les 
mains. 

Mais, de grâce, haftez vous:» 
vn peu : vous mefofchezà me 
foire tant languir. 

Tout maintenant ie (cray 
preft ; permettez moy feule- 
ment que ie me rogne les on- 
gles, & melauclafoce & le vi-, 
fage. 

Orfus garçon , apporte icÿ 
de l’eau , pour lauer les mains 
&la bouche. 

Monfieur en voila dans ce 
verre là , de toute fraifehe & 
nette. 

Voulez vous autre chofe? 

N’auez vous autre chofe i 
me commander? 

Rien autre, linon que tu me 
donnes mon manteau & mon 
cfpée. 

Et bien , me voila preft, al- 
lons. 

Loué & bénit fait Dieu, que 
vous auczen fin vnefoisfoit. 

G z Mai* 
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Ma non e cofa tla caua- 
lier Chrifliam , landar 
fuor di cafa la mattina fen- 
zjt raccommandarfi alla 
protettione di Dio , pre- 
gar noftro Signore , che da 
cgni male ci vogliaguardare. 

Iddio me 7 per dont , Cha- 
uejft quafi difmenticato. 

Ttrche conuienci fempre 
fiare armati contr' il mon- 
dûy la carne, e ’ldiauolo. 

RingrazJo infinitamen- 
te V. S. del fuo buori auuer- 
timento e bel ricordo. 

Horsit, andiamo dunque. 

Si ben,andate innanxà,vi 
fêgiûro. 

Sti,su,fenz.a ceremonie, io 
vi fitro la ftrada. 

Hora ch' io mette ricordo, 
'• voglio andare accmprarmi 
•vn paio di guanti , con (ti- 
enne altre çofette. 

Ben, entriamo in quefta 
bottega : conofco il patron di 
cafa,il quale e buonfigliuolo , 
e buonijftma perfona. 

Buon giorno Mejfer Pie- 
trOy che cofa hauete di bello ? 

Ben venga V. S. 

Che cofa vorrebbe V. S. 

Bntrate in bottega. 

Io vorrei vn buono & bel 
paio di guanti prof aman. 



Mais cc n’cft faire eta caua- 
lier Chreftien , de forcir du lo- 
gis le matin fans fe recomman- 
der à la garde de Dieu, & prier 
noftre Seigneur, qu il luy plai- 
fc nous preferuer de tout mal. 

Dieu me le pardonne , ic 
l’eulVc prcfque oublié. 

Car il nous faut eftretouf- 
jours armés contre le monde, 
la chair, & le diable. 

Moniteur ie vous remercie 
infiniment de voftre bon aucr- 
tilïcment Si belleadmonition. 

Orfus, allons donc. 

Ouy da, allez deuant, ie 
vousfuiuray. 

Ça, ça, fans ceremonies , ie 
vous monlheray le chemin. 

Afteure que ie m’en fou- 
uiens , ic veux aller achetter 
vne paire de gans , avec quel- 
ques petites choies. 

Et bien , entrons en cettG 
boutique : ic connoy le mai- 
ftre du logis , qui eft fort bon 
enfant, & très bonperfonnage. 

Bon iour Sire Pierre , qu’a- 
üez vous de beau?' 

Mr. foyez le bien venu. 

Que voudriez vous? 

Entrezen la boutique. 

le voudrois vne bonne & 
belle paire de gans parfumés. 

’ \ Eu 
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JLccone di varie forti, 
buoni,belli>e ben cufciti. 

Quanta quejlo paio ! 
Ditemelo in una parola. 

Signore , in poche parole, 
VS. ne pagherk vnme&zo 
fcudo delpaio. 

Chc ! voi bnrlate ? mez~ 
zo fcudo quet guanti ? e 
troppo : non vÂgliono piit 
(Tvn quarto. 

Vene daro vna lira. 

V. S. dark vinti quatro 
foldi. 

Non voglio dar piit , non 
vi dar et vn quattrinadi ptit. 

Guardate fe meli volete 
dure: fenon, lafciatelo fiare. 

Or si* toglieteli, V.$. li 
pigli : perche ho bifogno di 
denari ? & Dto vene dia al- 
legrezzjt. 

Gran mer ce : piegateU in 
vnpoco di car ta. 

V. S. non vuot altro ? 

Non per adejfo. ■ 

Eccovi denari : cambia- 
# tevi quella doppia: pagatevi 
da per voi , & mi tomate il 
refto. 

Con Jptranz.4 che V. S. 
pmi 0 quefia bottega , io 

Ve 
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En voila de diuerlcs fortes, 
bons, beaux, & bien coufus. 

Combien cette paire cy î 
Dites le moyen vn moc. 

Monlïeur , en peu de paro- 
les , vous en payerez demy e£- 
I eu de la paire. 

Quoy ? vous vous moquez 
Demy efeu ces gans là ? c’eft 
trop: ils ne valent pasplusd’un 
quarfd’elcu. 

le vous en baillcray un 
franc. 

Monlïeur vous en donne-] 
rez vingt quatre fols. 

le n’en veux pas donner da- 
uantage, ie ne vous dônnerois 
pas vn double dauantage. 

Regardez fi vous me les vou- 
lez donner : finon, taillez le, 

Orfus tenez les, prenez les,: 
parce que i’ay befoin d'argent; 
& Dieu vous en doint alai- 
greflè. 

O 

Grand mercy : pliez les en 
vnpeu de papier. 

Monlïeur ne voulez vous 
autre chofe ? 

Non pas pour afteure. 

Tenez ‘voila de l’argent: 
changez cette piftole : payez 
vous vous mclrac ,& mé ren- 
dez le refte. 

Efperant que vous retour- 
nerez à cette boutique , ie 
G 3 vous 
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x ic gli do a miglior m:rceito, 
chc non farei advn’ altro. 

Haucte fatto Signore ? Di 
gratta, andiamo. 

Con licenza dt V. S. va- 
do folo a dire vna parola ad 
vn gcntilhuomo qui ap- 
prejfo. 

Con autorità , e non con 
licenza. 

t Voi hauetc moite facendc. 

Chc cofa efefi pno fapere? 

Date fra tanto vna vol- 
fa per quefta piazza : ve lo 
dira dapoi,tornato che faro. 

No, no, my raccomman- 
do à V, S. & la prego di per- 
. donarmi ilfaftidio, che le ho 
dato. 

atndero a cafa, perche ho 
. vna famé, ch' io la vedo . 

Deh, V. S. ajpetti emco 
Vn tantino , torncro uicon- 
tanente. 

Scufimi V. S . , ho da fare 
a cafa vn poco anch‘ io. 

Ci riuedrlmo dttnque vn 
. di quejligiorni. 

Piacendo a Domenedio. - 

Sperodifi. 

Corne placera à V.S. & le 

" e o M» 
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vous les donne à meilleur mar- 1 
ché , que ie ue ferois à vn at|- 
cre. 

Auez vous fait Monfieur? Ic 
vous pric,allons nous en. 

Auec voftre pcrmifïion. 
Moniteur, ie m’en vay feule- 
ment dire vn mot à vn gentil- 
homme icy près. 

Auec autorité, & non point 
auec permiflion. 

Vous auez beaucoup d’af- 
faires. 

Qu’eft-cequec’eft, fi on le 
peut fçauoir ? 

Faites en attendant vn tour 
en cette place: ie vous le diray 
tantoft.eftant de retour. 

Non,non,iemerecomman- 
dc à vos bonnes grâces , & 
vous- prie de me pardonner 
l’incommodité, que ic vousay 
faite. 

Ic m’en iray à la maifon,car 
ie meurs de faim. . i - 

le vous prie, attendez en- 
cor un peu , ie réviendray in- 
continent. 

Excufez moy Mr. i’ay aufii 
vn peu affaire au logis. 

Nous nous rcuerrons donc 
vn de ces iours. 

S’il plait au bon Dieu. 

I’efpere que ouy. 

Comme il vous plaira, & 

ic 
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prego la buona fera, reftando 
per fetnpre fuo feruitorehu- 
. milijfimo. 

Io faro fempremai muo- 
tijfimo feruitore délia fua 
Signoria,& miraccomman- 
do alla continuazÀone del 
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ie vous fouhaite la bonne nuire 
demeurant à toujours voftr, 
ter uiteur treshumble. 

Monfieur, ie feray en tout 
tems voftre bien deuot valet, 
& me recommande à la con- 
tinuation de voftrcfaueur. 



fuo fauore. 

Lebacciolamano. 
Buona notte. 

A riuederfi. 

A Dioy Signore. 

Andate felice , & ftate 
fano. 

Iddio 'viaccompagni. 
Rejlate inpace. 

Seruitore à V. S. 



le vous baifeles mains. 
Bon foir. 

A reuoir. 

A Dieu, Monfieur. 

Allez à la bonne heure, 8c 
bien vous Toit. 

Dieu vous accompagne. 
Demeurez en paix. 

Voftre Seruiteur. 



dialogo 11. 
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ÏVel bere & mm- 
guire* 

S Ervitore à V. S . patron 
mio , dondc fi 'vien cofi in 
fretta ? 

Signore , io fort il vofiro 
di tutto'l mio euore , & mi 
r allegro di far cofi felice in- 
fontro. 

Mi rallegro parimente 
anch’io di riuederlabendif- 
pofta& gaglwd*. 
f Corne 
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Du boire êc man- 
ger. 

V Oftre feruiteur, Monfieur, 
d’où venez vous ainfi eu 
hafte? 

Monfieur, ie fuis le voftre 
de tout mon cœur , & me re- 
ioiiy défaire vne fi bonne ren- 
contre. 

Et moy , ie me reioüy pa- 
reillement , de vous reuoir 
en bonne fantc&difpofition. 
G 4 Copa- 
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Corne fiaV.S. oggi ? co- 
rne fi fente V. S. fia mane ? 

St a ella bm da bieri in 
qua ? 

Molto bene , gratta à Dio , 
pronto & apparccchiato ad 
ogrù vofiro firuitio. 

Et voi , corne hauete ripo- 
fato que fi a notte ? 

Beniffimofi Dio merci. 

Quai i vofiro dtjfegno 
hora,fe fi puo fapere ? 

Mio diJJ'egno i di and are 
a definare, perche mi par non 
ejfer lontano dalle dodeci. 

Cofi e : hauete promejfo in 
qualche Itiogo ? 

Signor no, ch' io mi ricor- 



di. 




me? 

Vuole ella venir me co ? 



Ne fin contentiffimo , & 
non defidero altro. 

Ma forfi le faro n/olefto, 
& darb qualche faftidio a 
K S.? 

Mai no Signor e ; anu mi 
farete grandijftmo piacere. 

Non mi po trefle far mag • 
g/or fauore. 

Et a me fam il maggior 
4: -j ton- 
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Comment vous portez vous 
auiourduy ? comment vous 
trouuez vous ce matin ? 

Vous portez vous bien de- 
puis hier ? 

Fort bien, grâces à Dieu» 
promt & preft i vous feruir. 

Et vous , comment auez 
vous repofé cette nuit ? 

"Fort bien, Dieu mcrcy. 

Quel eft maintenant voftre 
deflein, fi on le peutTçauoir ? 

Mon deiïèin eft d'aller di£- 
ner, parce qu’il me ièmble, 
qu’il n’eft pas loin de midy. 

Il eft vray : auez vous pro- 
mis quelque part ? 

Non Moniteur , que ie me 
fouuienne. 

Voulons nous difner enfem- 
ble ? 

Voulez vous venir aucc 
moy ? 

l’en fuis tres-bien content, 
& ne deGre autre choie. 

Maisie vous importuneray 
peut-cftre,&vous donnerayde 
l’incommodité. 

Nullement (non da) Mon- 
iteur , au contraire vous me fe- 
rez vn grandiflime plaiiïr. 

Vous ne me fçauriez Faire 
plus grande faueûr. 

Et ce me fa* le plus grand 

' " coq- • 
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cùntento delmondo , il goder 
la foauijfima conuerfatione 

di y. s. 

Et doue andaremo ? 

In qualche buona ofieria. 

One meglio pincer à a V.S. 

Doue aggraderd ptu a V.S. 

Ame non import a. 

Quello cbe aggrada a 
•voi , et me piace fommamen- 
te. 

V. S. e dur) que Jeruita & 
contenta , V.S. fi contenta , 
che andiamo al falcone qui 
apprejfo ? 

Signer fi^ amee tutt' vno. 

V. S. vada pure inanzi, io 
la fegtfiro. 

Andero inanzJ , folo per 
ejfer guida a V. S. & per ub- 
bidirla. 

Molto mi fauorifce Infor - 
tuna.in farmi hauer fi hono- 
rataguida. 

Et me ancora molto più, 
ntl farmi guida di cofi brauo 
caualiere. 

Non ho meritato da Ici 
tanto fauore & la ringra- 
tio délia fiua molta coftefia. 

Mi fiento 'verfo di lei ob- 
ligato in que fie , & in altro-, 
îHacntriatnô. Ola, 
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contentement du monde , de 
iouïr de voftre douce conuer- 
fation. 

Et où irons nous? 

En quelque bonne hoftel- 
lerie. 

Où il vous plaira le mieux. 
v Où il vous aggréera plus. 

Il ne m’importe. 

Ce qui vous aggre'e , me 
plait extrêmement. 

Vous plait-il donc , eftes 
vous content, que nous allions 
au faucon icy tout près ? 

Ouy da Monfîeur, ce m’eft 
tout vn.. 

Allez feulement deuant, ie 
vous fuiuray. 

I'iray deuant , feulement 
poureftre voftre guide, & pour 
vous obeïr. 

La fortune me fauorifc 
grandement , en me faifant 
auoir vn fi honorable guide. 

Et moy encor beaucoup 
plus, en me faifant eftre guide 
d’un fibrauc caualier. 

Monfieur ie n’ay point mé- 
rité tant defaueur de vous , 8c 
vous remercie de voftre gran- 
de courtoiiïe. 

le me trouue obligé enuérs 
vous de cecy, & d’aRtrç cho/ç * 
mai? entrons. Hola, 
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Ola yMeJfer Ihofle, che 
cofa hauete da mangiare ? 

Di ogni cofa , Signore. 

Tateci dunqne portar 
qutfche cofa di buono . 

Signore , lafciatc fore a 
me, vt feruiro da principe. 

Tra tanto pofate iltnan- 
teüo , mettete via la Jfrada. 

• Mettete le armi a bajfo, 
& lanate le muni. 

Deh , caro patron , Jpedi - 
Uni nn poco y che ho gran- 
dijftma famé. 

Non hauete fatto colla - 
xione ? 

Signore no : & voi ? 

Per me , non efco mai di 
cafa h mattina ,fenza ber 
prima vn forfo o vna for fa- 
ut, & mangiare vn boccon- 
cino dipane. 

Veramente voi fiatefre- 
fco,fe non hauete altro. 

Signor mio ,non defidero 
altro ; mi eontento di que- 
flo, per la collazâone. 

Quefto mi bafta. 

lo non ci fon' auet,z.o , ma 
ajogho anco auezzarmici ; 
perche mi pare un a belliffima 
vfanga. 

Orsit Signori , a tauola, 
le voflreSignoriefi mettano. 

< ' ■- -Si 
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Hola , Monfîeur Phoftc» 
qu’auez vous à manger ? 

De toute chofe. Mou fleur. 

1 Faites nous donc appor- 
ter quelque chofe de bon . 

Moniteur, laillèz moy faire* 
je vous lêrviray en prince. 

Pofcz cependant le manteau, 
& oftez ou qiiittez l’elpce. 

Mettez bas les armes , 3c 
lauez les mains. ] 

le vous prie , mon maiftre, 
defpefchez vous vn petit ; car 
i’ay bien faim. 

N’auez vous pas defieunc ? 

Non Monfieur:& vous ? 

Pour moy, ie ne fors iamais 
du logis le matin , fans boire 
auparauant vn petit trait , & 
manger vn petit morceau de 
pain. 

Vrayment vous voila bien, 
fi vous n’auez autre chofe. 

Monficur : ic ne defirc pas 
autre chofe ; ie me contente 
de cela, pour le desjcuner. 

Cela me fuffit. 

le n’y fuis point accoutu- 
mé, mais ie m’y veux aulïi ac- 
coutumer; car ilmelèmble, 
que c’en vne fort belle cou- 
tume. 

Ça ça Meilleurs , à table. 

Mettez vous Meilleurs. 

Allée? 




58 



D I AL O 

Si fentino prima che le 
'vïuande fi rajfrcddino. 

Non habbiamo ancora 
lauato le mam. 

Ola figliuoli , date delT 
acqua a quefti Signori. 

Portate delT acqua da 
lauar lemani. 

Tient il bacile fermo , & 
•ver fa pian piano. 

O che quefta acqua e foa- 
•ve & odorifera ! v crament e è 
buona acqua nanfa. 

Signori y benediciamo la 
tauola. 

Chi ha fatto il tutto , be- 
lle dica il tutto , e?» cifaccia 
grazJa a tutti quanti: 
buon pro faccia allé voftre 
Signorie. 

Su dunque Signori , le Si- 
gnorie voftre s ajfentino. 

Mangiamo di quefta mi- 
neftra\ credo che non e cat- 
tiua. 

Pt io vedro fequefteuo- 
va fonofrefche. 

Ogniuno cerchi fuo ap- 
petito ,fi ferua daperft,& 
domandi da bere quando 
battra fete. 

Leuate via quefte figu- 
re , per dar luogo a' i piatti. 

Giouanni, ver fa da bere, 
ch' io voglio fare vn brindu 
alSignorth^fte, Che 
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Aileez vous , deuant que le» 
viandes le raffroidiflènt. 

Nous n’auons pas encor la- 
ud les mains. 

Hola çnfans , donnez de 
l’eau à ces Meilleurs. 

Apportez de l’eau pour 
lauer les mains. 

Tien le bacinfetme,& verlè 
tout bellement, 

O que cette eau eft douce Sc 
odoriférante l vrayment c’cft: 
bonne eau de lèntcür. 

Meilleurs , prions Dieu, 

Celuy qui a fait toutes chor 
fes,benifle toutes chofes, 9c 
nous face grâce à très-tous; 
bon prou face Meilleurs. 

Orça donc Meilleurs , af- 
fdez vous. 

Mangeons de ce potage ; ie 
croy qu’il n’elt pas mauuais. 

Et moy ie verray fi cesœufs 
cy font frais. 

Chacun cherche fon appé- 
tit , le férue foy mefme , 5c de- 
mande à boire quand il aura 
foif. 

Oftez ces figures, pour fai- 
re place aux plats. 

lean, verlez à boire, ie veuiç 

boire à Monfieur l’holle. 

_ . ' * «U* • 



i 



It 



« 



tûS D ! A 

Che vino vi piace ? 

, Dammene del chiaretto 
o di quello che ti pair» mi- 
gltore. 

Volete ch' io ci mettau- 
nagocciola d" acqua. 

No , no : vin' aJasqfffif/i 
•non valc 'vnfiato. 

Chi beue x/ino , bette fan- 
gue, & chi beue acqua , beue 
fianma. 

Dammelo puro efehietto. 

Io 'vedo velontieri t acqua 
fuori , ma non dentro il bic- 
tbierc. 

Mi piace molto quella 
rtgola , dt bere alla Todefca, 
mangiare alT Italiana , & 
•ueftirfi alla Francejè. 

Signer N.fo vn brindis 
àV.S. 

JBuonprba V.S. 

. Di buon cuore le faro ra- 
gione. 

V. S. ficuopra. 

Lafciate /tare il capeüo. 

Cuopriteui Signore. 

Facciamo vna legge,chc 
zùjfuno fi caui tl cappella a 
tauola. 

i Qttima e fanta legge ; 
perche cofi verremo a non 
ttnbrattarci i cappelli. 

Nefincomento. 
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Quel vin vous plaÎM'I ? 

Donnez m'en du clairet, ou 
de celuy qui vous fcmblera 
meilleur. 

Voulez vous que i’y mette 
vne goutte d eau? 

Non , non j vin arroufé ne 
vaut pas du vent. 

Qui boit du vin , il boit du 
fang , & qui boit de l’eau, boit 
du phlegme. 

Donniez le moy pur & Am- 
ple. 

le voy volontiers l’eau 
hors du verre , mais non pas 
dedans. 

Et cette règle là me plaie 
fort , de boire à l’Allemande, 
manger à l’Italienne , & s'ha- 
biller à la Françoife. 

Moniteur N. à voftrefantç. 

Grand bien vous face. 

le vous feray railbn debon 
cœur. 

Couurez vous. 

LaiiTez le chappeau. 

Couvrez vous Moniteur. 

Faifons vne loy , que per- 
fonne n’ofte le chappeau à ta- 
ble. 

Fort bonne & faintc loy ; 
car ainfi tîbus ne gafterons pas 
nos chappcaux. 

I’cn fuis content, . 
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In • verità quefti pallie* A la vérité ces partez de 
ci di mortadella hanno buon hachis ont bon £ouft ;au moins 



fapore\ almanco ejft mi fanno 
molto bene. 

Et a me quefti barboni 
paiono molto ben flagionati, 
co» quelle agliata. 

Ee [ardelle di mare frit- 
te , con aranci di fopra , anco 
non hanno cattiuo gufto. 

DigratiaSignore, fm em- 
braie queüapalhna. 

* Voglia Dio cbe fia tene- 
ra: ragazzo dammiimiti 
coltelli da trinciare. 

Oime , corne e dura! io 
credo che fia madré diquel 
gnllo , che cantb a fan Pietro. 
_» . Carp Signore , V. S. trin- 
ci quel cappone, fe le piace. 

O quefti fono ujftcü ch'io 
faccio molto •volontieri. V 
Allegramente Signor Gia - 
como, voifate lo Jpofo cola. 

Di gratia ,ftate allegro: 
*vna ricca moglie paghera il 
tutto. 

Non bifognaftar malin- 
conico a tauola. 

E' ben vero , ma non fi 
pub anco fempre Jlare alle- 
gro. 

Ve lo porto in fanità dél- 
ia voftra imamorata o da- 
ma. 



ie les trouue fort bons, ils font 
bien d mon gouft. 

Et d moy ces barbeaux cy 
mcfemblcnt fort bien accom- 
niodez,auec cet ail. 

Les fardelles de mer fric-» 
tes , auec des oranges deflus, 
n’ont pas auflt mauuais gouft* 
le vous prie M r . defeoup- 
pez vn peu cette poule là. 

Dieu vueille quelle (bit 
tendre : garçon donne moy 
mescoufteaux àtrencher. 

Helas , qu’elle cft dure ! ie 
croy que c’eft la mere du coq, 
qui chanta àfaint Pierre. 

Monfieur,trenchez cechap- 
pon là, s’il vous plait. 

Ho, ce font des offices que 
ie fay fort volontiers. 

. Courage Monfieurlacqucs, 
vous faites l’efpoux là. 

le vous prie , faites bonne 
chcrc:vn bon mariage paye- 
ra tout. 

U ne faut pas eftre mélan- 
colique à table. 

Il cft bien vray , mais on ne 
peut pas autfi eftre touliqurs 
ioyeux. . 

le vous le porte , à la fente 
de voftre maiftrcflc,oudc v<#- 
ftre dame. 

B0É 



Mon 
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Buonprouifaccia. 

Mi far à carijfimo. 

L’accetto di buon cuorc, i 
faro volontieri ragione. 

Ola , b aft a, e troppo pie- 
no, -leuatene un poco. 

Perdonatemi , /* ho bevu- 
10 anch' io cofi pieno . 

Volet e ch' io ui tagli un 
boccone di quefia lèpre ? 

Non Signore , ma di quelle 
anitro , fe ui place pigliar 
tanta fatica. 

Molto volontieri : volet e 
eorrere b volare ? 

Io faro ogni cofa per fer- 
uirV.S.. 

. Che! V. S. non ha col- 
teüo? 

Oh caro patron , ho col- 
tello ajfai : io mi feruo di 
quello del mio vicino. 

Signori , di gratin ,ftate 
allegri , beuete vna 'v ci- 

ta a me. 

Haueua gia voglia dt 
farlo. 

Brindis a V,S. in finit à 
di quefto Signore. 

Buonpro le faccid. 

JBqccio le mani a V. $. 

Ho, ho, ccco il Signor Pic- 
tro che vienc* 

Chi tardi arriua , male 
alloggia. Da 
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Bon prou face. 

Il me fera fort agréable. 

le l’accepte de bon coeur, 
& vousferay volontiers railbn * 

Hola,c’eft allez, il eft trop 
plein, oftezen vn peu. 

Pardonnez moy, iel'ay beu 
tout aufli plein. 

Voulez vous que ie vous 
couppe vn morceau de ce lie* 
vre? 

Nenny Monfieur.mais de ce 
canard là, s’il vous plaie pren- 
dre tant de peine. 

Très - volontiers : voulez 
vous courir ou voler ? 

Iefcray tout ce qu’il vous 
plaira, pour vous feruir. 

Comment ! N’auez vous 
point decouftcau. 

Hé Monfieur ,i’ay allez de 
coufteau:ie me fers de celuy 
de monvoifin. 

Meilleurs, ie vous prie, fai- 
tes bonne cherc,5cbeuuez vne 
fois à moy. 

I ’auois délia enuie de le fai- 
re. 

A vos bonnes grâces, a la 
fantédece Monfieur cy. 

Grand bien vous face. 

ïe vous baife les mains. 

Ha,ha,voiIaMonfieurPicr- 
re qui vient. 

Qui tard arriue , mal loge. 

Don- 
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r 2)4 qtut ma fedia. 

V. S. fi fenti SignorPie- 
tro ,■ &gudtdatefe ci potrete 
fopragiungere. 

Non vi datefaflidio , vi 
è anco ajfai da mangiare per 
me. Ma perdonatemi Si- 
gnore, s'io non vi rijpondero 
ad ogni propofiatche non poffo 
menar la lingua & i demi 
infieme. 

Voi hauete tutte le ra- 
gioni del mondo : attendete 
folamente a riïlorarui , & 
a fare i fatti vofiri. 

Tigliate vn boccone di 
queüa falficcia , b di quel 
falam » di porco.per render- 
tti faporito il vino. 

Datemi vn poco quel 
piatto di maccheroni , ùifa- 
gne, b tagliarini , che che fia, 
per leuarmi la famé. 

Mangiate più tofto di 
quefli gnochi , cotti in brodo \ 
di cappone ; che fono buonif 
fimi per cacciarfi la famé . 

Ma mi paipno tuttiraf- 
fredati. 

E' peccato , fat euipor tare 
vn fcaldauiuandc , per ri- 
fcaldarli. 

Quelli mangiari di pa- 
fia , e tanti petaggi non mi 
piaccionc, 

Que fie 



O G O II* m 

" Donnez icy voe cliaifc. 

Alïeez vous Monfieur Pier- 
re , & regardez fi vous nous 
pourrez rattrapper. 

Ne vous fouciez , il y a en- 
cor allez dequoy pour moy. 
Mais vous me pardonnerez 
Meilleurs , fi ie ne vous rc- 
Ipons à tout propos : car ie ne 
puis pas iouèr de la langue & 
desdens tout enfemble. 

Vous aucz toutes les rai- 
Ions du monde ; fongez feule- 
ment à vous recourre, & à fai- 
re voftrc petit fait. 

Prenez vn morceau de Cet- 
te faucille , ou de cette chair 
de porc , pour vous faire trou- 
uerlc vin bon. 

Donnez moy vn peu ce plat 
de maquarons , de bignets, 
ou taillerins , quoy que ce foie, 
pour appaifer ma faim. 

Mangez pluftoft de ces ron- 
deaux , cuits en ius ou potage 
de chappon ; car ils font fort 
bons pour challèr la faim. 

Mais ils mefemblenttous 
raffroidis. 

C ’eft dommage, feites vous 
apporter vnc elchaufFette.pour 
les refehauffer. 

Ces viandes de pafte & tant 
de potages ne me plaifent pas. 

Ce 
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Quejio etrfofto mi pince 
moltopiii. 

Keccatemi , fe vi piace, 

«i >n pex.x.o di quellatorta. 

Tenete y pigliate y & man- 
- gl ate ‘{Httto boacnt , per ti- 
mor mio. 

Signore , non vi prefento 
di quefta occa , perche * trop- 
po dur a; & poi non ha rie o- 
dore ne fapore. 

Non fà di bifogno che 
V. S. fi affdtichi per amor 
mio. 

Quefto non farebbe fa- 
ite a t fe potejfi render ferui- 
tio grato à V. S. 

Ta attendi a darci da 
lerè ; non vedi che li bic - 
chien fono vuoti ? 

Signori , io ' non vedo nif - 
funo che mifaccia ragione. 

il faro adejf adejfo , ma 
non allaTodefia. 

E perche rio : non e bella 
cofa il ber netto ? 

Tigliuoli , leuate via que- 
fii piatti , e portate lefrutta. 

Voglio anco mangtar 
quefta fetta d'arrofto. 

Forgetemi vn poco di falei 

N’hauete voi affai con 
\ quefto ? 

Signorfiy & vi ringra- 
Ti*. For- 



L O G O II. 

Ce rofty cy me plaît bien 
mieux. 

Donnez moy , s’il vous 
plaie , une piece de cette car- 
te U. 

Tenez , prenez , & mangez 
ce morceau , pour l'amour de 
moy. ; • 

Moniteur, ie ne vous preièn- 
te pas de cette oye cy , parce 
qu’elle éft trop dure ; & puis 
elle n’a ny odeur ny faueur. 

Moniteur, il n’eft pas de be- 
foin que vous preniez de la 
peine, pour l’amour de moy. 

Ce ne feroit point de peine, 
fi ie pouvais vous y rendre fer- 
uice agréable. 

Toy, aye foin de nous don- 
ner à boire; ne vois-tu point 
que les verres font ruides V 

Meflieurs, ie ne voyper- 
fonne qui me face raifon. 

le le feray tout à l’heure, 
mais non pas à l’Allemande. 

Et pourquoy non : n’eft Ce 
pas belle chafe de boire net? . 

Enfans , oftez ces plats cy , 
& apportez le deiïert. 

le veux encor manger cette 
trenche de rofty. 

/ Baillez moy vn peu defel. 

En auez vous allez de cela ? 

Ouy Moniteur >& ievous 
rends grâces. Ap- 
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ToYtanù vn ftuzxàca- 

denteo curadente. 

JLecami qttclla fcatola di 
cotognata ,<quei coriandoli , 
& qitegli ait ri confetti , per 
rajfettar lo ftomaço. 

' Darnmi anco vn bit - 
ehier di vino;ma del buono : 
& con quelle fuggellero lo 
flomaco. 

Signori, vogliamo render 
gratie a Die ? 

Quefto iintende : il de - 
kilo & U ragton lo Vuole. 

Lçdqto & benedettofia 
Tddio Nojlro Signore , pet 
tante fue infinité gratie; & 
ci voglià fetnpre ejfer beni- 
gno &gratiofi. 

TU Jparecchia b leuala 
tauola ; piega politamentie i 
mantili & la touaglia ; & 
metti quegl i auanzugli in 
*vn ceflo,per i poveri. 

Il buon prb poffa farea 
tutte le Signorie voftre. 

Signore , noi •vi rendia- 
mo quelle maggiori gratie 
cbepojftamo , péril Voftro 
buon trattamento. 

' Hora fate il conto . 

Signori , Aomani fare- 
tno T conto, fe vipiacetor- 
nar qui. 

n Coffra, et riuederfr. 
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Apporte moy vn curc- 
dent. 

Donne moy cette boifte de 
codignac, cette petite dragée» 
& ces autres confitures , pour 
remettre l’eftomac. 

Donne moy encof vn verre 
de vin, mais du bon: &auec 
cela ie m’en vay cachcttcr 
l’eftomac. 

Meilleurs , voulons nous 
rendre grâces à Dieu ? 

Cela s’entend : le deuoir & 
laraifon le requiert. 

Lotie foit Dieu Nofiré 
Seigneur, de tant de grâces in- 
finies qu’il nous eflargit ; Si 
nous vucille toufiours cfire 
bening & fauorable. 

Toy,ofte la nappe , ofte le 
couuert ; plie gentiment les 
feruiettes & la nappe ; St mets 
ces refies là en vn panier, pour 
les pauures. 

Dieu vous benie Meilleurs,’ 
& toute Iacompagnie. 

Monûeur, nous vous ren- 
dons grâces infinies de vofirc 
bon traittement. 

Faites maintenant le conté* 

Meilleurs, demain nous fe- 
rons le conte, s’il vous plaît 
revenir icy. 

Et bien, foit ainfi,à re voip- 
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A Bio Signori , mi rac- 
cûmmando alla beniuolen- 
%a delle vo/lre Signorie. 



G O II L 
A Dieu Meneurs 
recommande à vos 
grâces. 



> ie me 
bonnes 
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Ve gh ejfercitii , dett’al- 
logguimento , & di 
andare al letto. 



DIALOGVE III. 

Des exercices , du loge- ' 
ment , & d’aller 
coucher. 



P iano, Signor, piano: Bo- 
ue andate cofi foletto ? 

Boue placera alla fortu- 
naguidare & condurmi. 

Non hauete nejfuna fa- 
cenda d’important 
Signor no: io ho nulla da 
fare , & vado cofi vn poco 
ajpajfo. 

Piacea V.S.ch’iolefac- 
cia compagnia ? 

Mi far à il maggior con- 
tent o del mondo , di goder la 
fna dolcijfima compagnia, 
fenonle toma feommodo. 

Nullamente Signor ca- 
ro : & di che banda anda- 
remo? 

Boue le far à pii* aggra- 
dcuole, e piit a gufto. 

SeV.S,e feruita, finda- 
remo a dure vna Jf afJeggia- 

tmadifnoris 



T Out beau iMoniïeur, tout 
beau: Où allez vous ainû 
tout feul ? 

Où il plaira à la fortune 
me guider & conduire. 

N’auez vous point d’ affai- 
re d'importance? 

Non Monfieur: ie n’ay rien 
à faire , & je m’en vay ainfî yn 
peu pourmener. 

Vous plait-il que ie vous 
face compagnie? 

Ce me fera le plus grand 
contente&ent du monde , de 
iouïr de voftre douce compa- 
gnie , s’il ne vous apporte 
point d^ncommodité. 

Nullement Monfieur : Sc 
de quel collé irons nous? 

Où il vous fera plus agréai 
ble, &plus à gré. 

S ’il vous plaie , nous irons # 
faire vne petite pourzuenade 
hors de la ville. 

Ic 
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JNe fono contentijfimo. 

Ame è tut t' m 

Andtamo doue vorrete 

* 

•uoi. 

Di que fi a banda dori- 
que , fe cofi v’aggrada. 

Ma carijfimo Signore, 
perche ftate cofi fcoperto'i 

Signore , cofi conuiené 
ail’ obligo mio. 

E x mio douer , debito , & 
obligo . 

Et poi io lo faccio più per 
mio agio y che per altra cofa. 

§}ue(lo fi: perche altra- 
mente non fà bifogno dice - 
irmonie meco. 

‘Anco io non lo fo per ce- 
rimonie .veramente. 

Deh , metteteui il cappel- 
lo.fi mi ’volete bene. * 

Ctiopriteui. di gratia. 

Voi fite troppo cerimo- 
niofii 

Lafiiaterhi fiar cofi , ve- 
rte prego - y percioche io fio 
tanto ben, chemipar di ejfe- 
re in paradifo. 

Or a ditemi , fe vi place, 
corne pajfate voiquitl vo- 
firo tempo? 

Con varie cofi Signore: 
h'ora con lo fiudiare j hora 
co'gli 
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le le veux bien- 
Ce m’eft tout vn. 

Allons où vous voudrez^ 



Parcy donc , s’il vous ag- 
gre'e ainii. 

Mais Moniteur , pourquoy 
vous tenez vous ainii defeou- 
uert? 

Moniteur , ainii conuient a 
mon obligation. 

C’eft mon devoir & mon 
obligation. 

Bt puis ie le fay plus pour 
ma commodité, que pour au- 
tre choie. 

Ouy bien pour cela:ear au- 
trement iln’eft pasbefoinde 
ceremonies auec moy. 

Aulfi ie ne le fay point par 
ceremonies, véritablement. 

Hé, mettez le chappeau,û 
vous me voulez du bien. 

C ouurez vous, de grâce; 

Vous elles trop cérémo- 
nieux. 

Laiflcz moy ainii, ie vous . 
en priei car ie fuis li bien.qu’il 
m’eft auis d’eftre en paradis. 



Or dires moy , s’il vous 
plait , comment paftèz vous 
icy voftre temps ? 

Auec diuerlcs choies Mon- 
iteur: tantoft àcftudicr jtan- 

H * 



? 
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co' gli efercitii ; taluolta 
une or a con fiajfeggiare , co- 
rne faciamo adejfo . 



Che efercitii ha'V.S. ? 

La mattina aile noue ho - 
re,io me ne vo alla fiuola di 
ferimia , & vi refio fin' aile 
ondeci . 

Hauete vn btton mae- 
ftro'i 

. Buoniffimo allafè: dili- 
gente, fedele^ &• c.ortefe. 

Tira egli bene ? 

T valent’ huomo ? 

Quanto alcuri altro : e 
pi» valente che la Jpada. 

m 

Quant o H date il tnefi ? 

Non hofatto accordoal- 
cuno con ejfo: io li darb co- 
rne gli altrifuoi fcolari. 

De che arma tirate il 
fiù} 

Di tutte leforti d'arme: 
ma per il piu délia Jfrada fi- 
la. 

Hauete gia imparato a 
tir are una ftoccata ? 

Signorfi , & a par aria 
ancora\ co ’ i maggiori van - 
taggi, corne fi dee ftrignere & 
incalMure i inimico. 
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'toftauec les exercices; ^par- 
fois aufli à me pourmener, 
comme nous faifons mainte- 
nant. . 

Quels exercices aura vous ? 

Le matin à neuf heures , ie 
m’en vay à la fale des armes, 
& y demeure jufquà onze 
heures. 

Aucz vous vn bon mai- 
ftrcî 

Fort bon par ma foy : dili- 
gent, fidèle, St courtois. 

Fait- il bien ? 

Eft-il braue homme ? 
Autant que pas vn autre; il 
eft plus vaillant que l’efpéc. 



. 

v; ' . • 



Quanti 



Combien luy donnez vous 
le mois ? 

le n’ay fait aucun marché 
auec luy : ic luy donneray au- 
tant que fes autres efeoliers. 

Oe quelles armes tirez vous 
le plus ? 

De toutes fortes d’armes: 
mais le plus fouvent dcTelpée 
feule. 

Auez vous défia appris a 
porter vneeftocade? 

Ouy da Monfieur , 3c à U 
parer auflljauec les plus grands 
auantages , comme on doit 
prefler & donner la chaflè i 
i’ennemy, 

Corn-» 
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Quanti mefi fono che vi .< 
andate ? I 

Saranno prefio , & C ome 
credo 1 ultra fettimana, cin- 
que mefi. 

Non piùî certo voi hatie- 
te dunque beniffimo impie- 
gato il tempo. 

Si, che lo do ur et beneim- 
ptcgare ; ma fono troppo né- 
gligente. 

Cofi place a V. S. di di- 
re. 

In quefio modo , Signore , 
fipafidla mattina. 

E che fate doppo pran- 
fir 

Doppo definare io mi 
metto a giuocare , ottero a 
ragionar con qualche ami- 
co, infino aile tri: poi io •vado 
a vifitare tl ballarino. 

Di che paefe & natione 
e eglii 

Francefe, & molto difio- 
fio délia perfona. 

Fallu egli alla nuoua ma- 
niera di Francia ? 

Si, fi, Signore-, & 0 tanto 
curiofo, che ha fempre qual- 
che co fa nuoua. 

Quefio non fia male. 

Tornato poi ch'io fono di 
ballare, viene apprejfo di 
me il maefiro delù chitat- 
ra . Q»el- 


Combien de mois y a-il que 
vous y allez? 

U y aura bien toft cinq mois, 
& comme ie croy la femaine 
qui vient. 

Pas dauantage ? certes vous 
auezdonc fort bien employé 
le temps. 

Ouy , je le deurois bien 
employer ; mais ic fuis trop 
parelTcux. 

Ainli vous plait de dire.* 

' De cette forte , Monfîcur.fc 
paflt la matinée. 

Et que faites vous apres 
difner ? 

Apres difner je me mets à 
ioiier,ou bien à difeourirauee 
quelque amy , jufques à trois 
heures : puis apres je m’en vay 
chezlemaiftrede danfe. 

De quel païs & nation eft- 
il? 

François ,& fort difposdu 
corps. 

Danfe- il à la nouuelle mo- 
de de France? 

Ouy da Moniteur ; & ilefl 
fî curieux , qu’il a toujours 
quelque chofc de nouueau. 

Voila qui ne va pas mal. 

En apres quand je fuis reue- 
nu de danfer , le raaiftrc delà 
guitarre me vient yoir. 

H 3 C’cft 


* n , 


à 
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Quello i anco vn bel | C’eft aufli vn beau paffê- 
pajfa-tempo: ma perche non temps: mais que n’apprenez 
impar atepiu tofio a fuonar vouspluftoft à iouërduluc ? 
dcllutto i 



Perciocbe mi par troppo 
difficile y & vuol maggior 
diligenta: ma non mi nuan- 
ça adtfjo tanto tempo. 

£' difficile veramente , 
ma bello. 

Lo voglio rijfiarmiare 
fin' a tanto che faro à Pa- 
rigi ; fi corne anco il caual- 
care. ' 

Qniui fi trouano i piu 
eecellenti maeftri del mon- 



Parce cju* il me fcmble trop 
difficile , & requiert plus de 
diligence : mais ie n’aypas 
maintenant tant de temps de 
refte. 

Il cft à la vérité difficile» 
mais beau. 

le le veux efpargner jufques 
à ce que ic feray i Paris; com- 
me aufli pour monter à cjie- 
ual. 

Laon trouue les plus ex- 
cellais maiftres du monde. 



do. 



Cofi ko fempre fentito 
dre. 



fi. 



l’ay toufiours oüy dire ain-' 



Parigi non ha fuo pari. 

Si , per qnanto fi aice . 

Cofi dicono : ma chi non 
è per andarui mai , corne 
farà ? 

Bifogna fare al meglio 
che fi pub. 

Ogniunofit i fattifuoi . 

Non va P. S. anco alle- 
Volte alla caccia ? 

Signer no , rade volte: 
perche io vi trouo poco di - 
letto y meno profitto , mol- 
tijfimp fafiidio. 

Quanto am,io non gu- 



Paris n’a pas Ton pareil. 

. Ouy, à ce qu’on dit. 

Ainli dit-on : mais qui n’y 
iroit iamais, comment faire î 

Il faut fairedu mieux qu’on 
peut. 

Chacun fçait fes affaires. 

N’allez vous pas aufli quel- 
ques fois à la chaflè ? 

Nenny Monfieur, rarement: 
parce que i’y trouue peu de 
plaifir , moins de profit , Sc 
beaucoup de fafeherie. 

Quant à raoÿ , ie ne trouue 
poinp 
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Jto Maxtor diletto in qutflo 
mondo. 

Sarebbe bello JpaJfo , fi fi 
tornajfe ogni fera tftrico di 
preda. 

Ve lo credo-,& qucllopor- j 
terebbe la Jpefa : Ma non fi | 
puo fore ogni volta. 

Per me , io mi diletto af- 
fai di giüocare alla palla: 
imperoche vi pojfo andare 
in ogni tempo , quando me 
ne vien voglia , ç£» quiui e- 
fercitarmi quanto mipiace. 

Cofi e, V. S. ha ragione : 
a me piace anco fomma- 
mente. 

Ma torniamcene , fe non 
i >i,i difcaro : perche fono 
tutto ftracco e fiacco. 

Ne fin contento. 

Etandiamo, fi vi piace, 
alla mia fiança , che non e 
molto difcojla di qui. 

Molto volontiers, pur che 
nonvi fiafcemmodo emo- 
Itfto: perche io non vomi 
daruifafiidio alcuno. 

Patiore & non faftidio 
mi far à V. S. 

Jffrettiamo vn tantino 
il pajfo , perche e gia tardi . 

Doue sla dunque V. S? 

Do- 
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point déplus grand contente- 
ment en ce monde. 

Ce fcroit vn beau paflè- 
temps.fi on retournoit tous l.s 
foirs chargé de proyc. 

le vous en croy bien; & cela 
portcroit les frais:Mais cela ne 
fc peut pas faire àcha.que fois. 

Pour moy, ie me play fort à 
ioucr à la paume: Dautant que 
j'y peux aller en tout temps, 
quand l’enùic m’en prend , & 
m’y exercer tant qu’il me 
plait. 

Il en eft ainfi , vous auez 
raifon: il me plait auffi extrê- 
mement. 

Mais retournons* nous en, 
s’il ne vous eft defagreable: 
carie fuis tout las & flafque. 

l’en fuis content. 

Et nous en allons, s’il vous 
plait, en ma chambre, car elle 
n’eft pas loin d’icy. 

Tres-volontiers , pourueu 
qu’il ne vous foit pas incom- 
mode: car iene voudroispas 
vous incommoder en façon 
du monde. 

Ce fera vne faueur que vous 
me ferez , & non pas de l’in- 
commodité. 

Haftons nous vn peu , par 
ce qu’il eft défia tard* 

Ou demeurez vous donc ? 

H 4 QH :? 

; jijhOOhÛO 

4 » t v 

H 4 ;l I: 

■ jn*ii'ioofri<r> 
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Doue e allogiata V. S ? 
Qui apprejfo , qui <vicino , 
tn quefiaftrada , al feruitio 
di V. S. 

Il voffro alloggiamento 
/là in belT aria , luogo deU- 
tiofe & cotnrtjodo J 

Cofi co fi, Signore , mene 
contenta. 

Ecco la parta aperta : en- 
tri V. S. 

Dcb t V. S. i ni perdoni la 
tnia mala creanza : ufero 
qnefiomal termine feco , per 
ebcdirla , facendo pii* conto 
di fuoicommandan$cnti,che 
delle leggi délia buona 
creanza. 

O corne quefia e vna bel- 
la fianza S 

Senritevnpoco , cbegra- 
tiofo ventarello entra per 
quefia fineftr a ; e queüi %>c- 
cellini,come cantano. 

Guardate che belveder, 
che bella projjjettiuada que- 
fti balconi , 

Signore, V.$, fia la molto 
ben’venuta. 

lo mi ralleggro di •veder 
V. S. qui. 

Ma y di gratia, la Sig. vo- 
fira Jêggia, & fi metta a fuo 
belT agio. 

Ringratio V ; S. io flo 
ujfai bette , ' Gar- 
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Où cftes vous logé ? 

Icy tout près , icy proche^ 
en cette rue cy , à voftre Icrui- 
ce. 

Voftre logement eft-ileu 
bel air , en vn lieu délicieux Sc 
commode? 

Tout ainfî, Monfieur » ic 
m’en contente. 

Voila la porte ouuertc: en- 
tre? Monfieur. 

le vous prieMonfîcur , patv 
donnez moy mon inciuilité: 
j’vrcray de cette inciuilité en- 
uers vous,pour vousobeïr.fai- 
fant plus cftat de vos com- 
mandemens, que des loixde 
l’honncftcté. 

Ho, que voicy vne belle de- 
meure ! 

Sentez vn peu , quel petit 
vent gracieux , qui entre par 
cette fcneftreî & ces aidions, 
comme ils chantent. 

Regardez quelle belle 
veuë voila de ces feneftres. 

Monfieur , foyezle bien ve- 
nu. 

le me reioiiy de vous voir 
icy. 

Mais, de grâce, afiecz vous, 

& vous mettez 4 voftre aile. 

Grand merçy Monfieur , ie 
‘uis allez bien. G*r- 
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Car ton e, porta qui da 
fédéré ; metti îi vna fedia. 

Di gratta Sig.fedete,fen - 
Iftteui. 

lofkro ogn't cofa per corn T 
placer e a V. S. 

Le baccio humilijfima - 
mente le mani. 

In ver/ta voi fete qui 
allogiato znolto commoda - 
mente , e da principe. 

Ve de la 'voflra Signoria 
*vna fiantetta , al fuo com- 
mando: tuttauia perdirvïl 
<vero , io vi fto affai agia- 
tamente , 

La ringrao infinïtam en- 
te délia fua molta cortefia. 

£' caméra locanda , 
d“ affittare , b da pigione ? 

Signorjîy & la pago molto 
çara. 

Quant o nepaga V.$. la 
fettimana l 

Io ne pago quatro Jeudi 
ilmefe. 

Non è troppo, per Jlare in 
cofi bel luogo , & apprejfo 
ail’ Academia. 

Signore , bifogna accom- 

modarfi al meglio che fi pub. 

\ 

In 'veroy cbe V. S.fia be- 
nijftma. 

Veramente voi fiate be- 
ptjfmo. B 
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Garçon, apporte icydequoy 
s’afloir; mets là vne chaifc. 

De grâce Moniteur, alTécz 
vous. 

le fèray toute chofe pour 
vous complaire. 

le vous baife tres-humble- 
ment les mains. 

En vérité vous elles icy lo- 
gé fort commodément , & en 
prince. 

Monfieur , vous voyez vne 
petite demeure , à voftrc com- 
mandement : toutefois pour 
vous dire la vérité', i’y fuis aflez 
à mon ai fc. 

le vous remercie infini- 
ment de voftre grande cour- 
toifie. Eft-ce vne chambre à 
louer , ou de louage ? 

Ouy Monfieur , & fi ic la 
paye allez chere. 

Combien en payez vous la 
femaine î 

l’en paye quatre’ efeus le 
mois. 

Ce n’eft pas trop, pour élire 
en vn fi beau lieu , & près de 
l’Academie. 

Monfieur, il fe faut accom- . 
moder du mieux que l’on 
peut. 

En vérité , vous elles fort 
bien. 

Véritablement vous elles 
tres-bien, H 5 Ec 
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jztpoi V.S.* ancomolto 
ben f mit a di libri. 

Signore, queipochi , ch'io 
mi ritrouoyfono al comman- 
do di V. S. 

Meletengo obligatijfimo 
per taie offerta. 

Ter cortefia, vedete fe vi 
l qualche cofa , che in fia 
grata ; che'ltutto fla al pia- 
cere & feruitio di V. S . 

Le rendo gratte infinité 
delfuo buori affetto verfo di 
me. _ 

V. S.faecia conto di ejfer 
wllafua caméra , & dif- 
pongadel tuttoafuo gufto. 

Trego folamente V.S. a 
farmi vnfauore. 

Vi prego,fatemi vna gra- 
tta. 

Di gratta , V.S. mi faccia 
•vn placer e. 

Signore, non accadepre- 
gar doue fi ha da coman- 
dare. 

Molto volontieri: la Si - 
gnoria uofira comandi pu- 
re. 

Trefiaterm quefio libro 
per due b tre giorni. 

V. S. fe lo tenga quanto 
ie placer à. 

Gliene faro fedel guar- 
diano. 
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Et puis vous eftes auffi fort 
bien fourny de liures. 

Mon fleur, fi peu que i’cn ay 
ils font à voftre commande» 
ment. 

le vous demeure fort obli- 
gé de cette bonne offre. 

le vous prie , voyez s’il y a 

quelque chofe, qui vous foie 

agréable ; tout eft à voftre 
o 

plaifir & fcruice. 

le vous rends grâces infi- 
nies de voftre bonne afFeéf ion 
en mon endroit. 

Monfieur faites eftat d’eftre 
en voftre chambre, & difpofez 
de tout à voftre bon plaifir. 

le vous prie feulement de 
mcfairevnefaueur. 

le vous prie, faites moy vne 
grâce. 

De grâce faites moy vn 
plaifir. 

Monfieur, il ne faut pas prier 
où on a à commander. 

Fort volontiers : comman- 
dez moy feulement. 

Preftez moy ce liure-cy 
pour deux ou trois jours. 

Monfieur , retenez la tant 
qu’il vous plaira. 

le vous en feray fidcle gar- 
dien. 

Non, 
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No, no, pigliate e gôdete- 
lo peramor mio : che vélo 
don o di buon cuore ; vi 
• afflcuro che non e cattiuo. 

Non mi baflerebbet ani- 
mo. 

A me non darebbe lani- 
mo di priuar V. S. di cofa 
• veruna , che le piaccia. 

Signor,dolgomi folamente 
che non fia migliore , & che 
non vaglia put. 

Veramente che lo fiimo 
per ajfai buono ; ma non 
vorrciprtuarne V. S. 

Signore,io hauro per gra- 
tin , che V. S. î dccetti. 

Orsit io l'accetterb ; ma 
non ho altro ad ojferiruiin 
contracumbifl , che me ftcffo-, 
& mioffero per t ut to voftro. 

Signore, que/lo non méri- 
ta il parlarne. 

Nondimeno s'io ho cofa 
veruna che v'aggradi , yi 
fupplico di difpome corne 
délia voftra propria. 

Io refto pago ,fodufatio, e 
contenta del voftro buon' a- 
nimo -, & mi dijpiace folo di 
nonhauere 7 modo d'intra- 
tener V. S. corne ejfa mérita , 
e corne 
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Non , non, prenez le , & le 
gardez pour l’amour de moy: 
ie vous le donne de bon cœurj 
& vous alTeurc qu'il n’eft pas 
mauuais. 

Icn’auroispasle courage. 

le ne medonnerois pas la 
hardieflède vouspriuer d’au- 
cune chofe, qui vous plaife. 

Monlieur , ie fuis feulement 
marry qu’il n’eft pas meilleur, 
& qu’il né vaut dauantage. 

Vrayemcnt ie l’eftime 
allez bon -, mais ie ne voudrois 
pasvous en priuer. 

Monfieur , ie tiendray pour 
vne finguliere grace,qu’il vous 
plaife de l’accepter. 

Et bien , ie l’accepteray ; 
mais ie n’ay autre chofe à vous 
offrir en contrechange , que 
moy mefme; & je m’offre en- 
tièrement à vous. 

Monfieur , cela ne mérité 
pas d’en parler. 

Toutefois fi i’ay quelque 
chofe qui vous agrée, ie vous 
fupplie d’en difpofer comme 
delà voftre propre. 

le demeure payé .content, 
& fatisfait de voftre bonne 
affe&ion; & il me delplait feu- 
lement de n’auoirlc moyeu de 
vous entretenir, comme vou 

me 
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' t corne io defidero. • 

V. S. mi fs molto piu fa- 
uore.che non pojfo meritare: 
& mi fctifi , per cortefia, fe 
lafcommodo. 

Mi pcrdonifii gratis , ch' 
io lefaccio tanta incommo- 
das. 

V. S. hurla : non vie in- 
commodité slcuna. 

La Signoria 'uofira dor- 
me fois in quel letto ?’ 

Signor fi,&fe per forte vi 
trouafie tardi in quefte ban- 
di , mi farete fauore di dif- 
porre d'tjfo corne dcl vo- 
firo. 

La ringratio infnitamen- 
U ; ©• fcambieuolmente le 
ejferola mis cornera ,tro- 
usndofi ella forprefa dalla 
notte ne noflri contorni. 

Ms , di gratis , lajciamo 
que fie cerimonie dacanto\ 
ch' io fono inimicijfimo délie 
cerimonie. . .. 

Non gis quanta fon x io. 

Tra gli amici non fi deo r 
no ’vfare. > 

Haueteragione :per que- 
fio lafciamole. 

Et a propofito di letto , mi 
pare ejfer tempo di andare 
al letto, 

Eifogna 
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méritez, & comme ie defîrc. 

Monlîcur , vous me faites . 
beaucoup plus de faueur , que J 
ietie puis mériter: & exculêr 
moy, s’il vous plaie. (î ie vous, 
incommode. 

Pardonnez moy , je vous 
prie, que je vous fay tant d’in- 
commodité. 

Vous vous mdequez: il n’y a 
incommodité aucune. 

Monfieur dormez vous (cul 
en ce lit là? 

Ouy Monfieur, & fid’auan- 
ture vous vous trouuiez tard 
en ces quartiers, vousmefe- 
rez vne faueur d’en difpofcr 
comme du voftre. ■ 
le vous remercie infiniment; 
&vous offre réciproquement 
ma chambre , fi vous vous 
trouuez furpris de la nuit en 
nos quartiers» 

Mais, de grâce , laiflons ces 
ceremonies à part ; cariefuis 
très- grand cnncmy des cere- 
monies. 

Non pas tant que moy. 

1 1 Entre les amis on n’en doit 
point ufer. • • 

Vous auezraifbn: & partant 
laiffonslcs. 

Et à propos de lit, il m’eft 
auis qu’il cft temps d'aller 
coucher. 
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Bifogna andarfene à cafa. 

Buona fera Stgnore. 

Non , non, Stgnore. 

La ziojlra Signoria mi 
oblighcra anco di.quefcofa- 
uore » , di reïlar qui mcco 
quefta nette. 

Non pub eJfeY. patron mio , 
bifogna ch' io mi le ni dé- 
mon a buonkora. 

Volet e far fcommefa,ch' io 
faro IcnAto prima di voi ? 

Si ben ; che fcommejfa 
volete fore ? 

D’vn paio digtianti . 

Vada i ne fon contenta 
date la mono. 

Bene,la fcommejfa è fatta. 

A Dio Stgnore , io tni 
raccommando a V.S.& la 
prego di perdonarmi il fajli- 
dtocheleho dato. 

Anxà cortepa grandi (p- 
ma mi ha fatto V. S. délia 
quale io le rejlo obhgatijp- 
mo. 

Prego la buona notte à 
V.S. 

Vifléjfo io depdero anco 
alla njopra , con ognipro - 
Jperit à. 

V. S. ripop inpctce. 

Et voglia Iddio ch' ella 
dorma bene. 
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Il s’en faut aller au logis. 

Bon foir Monfieur. 

Non , non , Monteur: 

Monfieur , vous m oblige- 
rez encor de cette faucur , de 
demeurer icy auec moy cette 
nuit. 

Cela ne fe peut faire, Mon- 
fieur , il me faut demain leuer ' 
de bonne heure. 

Voulez vous gager, queie 
feray leué pluftoft que vous ? 

Ouyda j que voulez vous 
gager ? 

Vne paire de gans. 

Il y va ; i’en fuis content J 
touchez là. 

Et bien, la gageure eft faite. 

A Dieu Monfieur , ie me re- 
commande à vos bonnes grâ- 
ces , vous priant de me par- 
donner l'incommodité queic 
vousay donnée. 

Au contraire Monfieur, vous 
m’auezfait vne grande cour- 
toifie , de laquelle ie vous de- 
meure fort obligé. 

Monfieur, ie vous fouhaitç 
la bonne nuit. 

Et à vous le mefme,Mon- 
fleur, auec toute prolperitc. 

Repofezen paix. 

Et Dieu vueillc que vous 
dormiez bien. 
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Cofifaccia iddio adam- 
beduoi. 

Signore , vi prego di far le 
mïe humilijfme raccommd- 
ddtioni al voftro fratello. 

Non mancherb caro Ci- 
gnore , & ni ringratioda 
fua parte. 

Ola ragazzo , douefeii 
dflfhmiqui le mie pianelle ; 

jinocca quella c an delà. 

Non so doue ftalofmoc- 
colatoio. 

bletti ben gli occhiali , 
difauueduto & fmemerato 
chefeiy & lo vedrai. 

Alla fe , che non C haue - 
fta veduto. 

Vien qua , cauami gli fti- 
tiuli , & acconcia quel let 
to: perche io mi voglio cori 
care:to mi fento venir fonno. 

Non piace altro a V.S. ? 
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Pertq qui Umia euffia 
ainottê,& lafcalda vn poc- 
chettino. 

pLccola Signore : vi piace 
metteruelamentre e calda. 



Dieu nous en face la grâce 
à cous deux. 



Monfieur , ie vous prie de 
faire mes bien-humbles re- 
commandations à voftrefrere. 

le ne rnanqueray pas Mon- , 
Heur, & vous remercie de fa 
part. 

Hola garçon, ou es tuîdon- 
ne moy mes mules; & mouche 
cette chandelle. 

le nefçay où font les mou* 
chettes. 

Mets bien tes lunettes , e- 
ftourdy & ricn-ne-vaut que tu 
es,&tu les verras. 

Ma foy , ie nelesauois pas 
vcu. 

Vien ça, tire moy mes bot- 
tes , & accommode ce lit: Car 
ie me veux coucher : je fens 
venir le fommeil. 

Monfieur ne voulez vous 
autre chofe* j 

Aporteicy mon bonnet de 
nuic,& le chauffe vn petit. 



"Dalla qui. 

Or su vattene con D io. 



Suona notte a V. S. 

Fin des 



Le voila Monfieur : vous 
plait-il le mettre pendant qu’il 
eft chaud. 

Donne ça. 

Orfus va t’en à lagardede 
Dieu. 

Bon foir Monfieur. 
Dialogues, 
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ATTO PRIMO. 

S CEN A I*R I MA* • 

Sign. Cintliio. Turchetto feruo* 

C in . ® n0ft il ° c ^ e debba fare,s'to déb-i 

~ bo andaret rtfiare con cojlei , quando 

anco elU ifiejfa mi dimxndi : venga il 
cancaro a me, s' io mai più fopporto in~ 
" giurie di que fie donne. Igattucci hanno 
apertogh occhi per mut fe, Voglio imparare ad ejfer più mio , 
cbe d'altrui. O Donne , voi , voi fete pur’ il principio cCogni 
peccato e cCogni male , e cbi nol crede j rimirt m quelle at - 
tioni, chegite trait ando , lequali non hanno giamai hauülo 
fine, che dritto fia , nie con ragione. Guarda Turchetto, si» 
debbo vit omar ui -, io non ci ritornerb mai , me ne preghi pur 
ella quanto -vuote. 

T ur. Non e dubio patron ', che fe cto potete farefè megtid , 
e piu lodeuole : ma fidicc, che non Y incomminciare , ma il 
perfeuerare è degno di Iode. 

Cin* Tuparlibenei s'iopotrbmat,io cominàerb , e pef~ 
feuercro anco: perche nelC amore non finjuoC altro,fe non 
difiorre U volontà à raffrenarlo co'lgiudicio. 

Tur. Si, ma io dubito , che voi , quitndo vedréle ch* eût* 
non vi domandi tofi alla prima , sforzctto dalT amore an - 
drete alci,edimoftreretenon poterpatire molto lofiare dé 
lei lontano.E 'quefto è tlmale, che vedendoui ella morto, co~ 
me fete, nelt amer fuo , vi tratterd poi corne fe folle vn pro-> 
prio ftto fchiauo. Ben fapete voi , che le donne quanto pii ï 
veggiono altri morire e ftruggerfi peï loro , tanto più s'infu * 
perbifcono. 

Gin. Iofono cdmbattuto da vxrii é dycerfi penfiefh thé 
che poi? io non pojfo voler e ,fc non quelle che amor 'vuole $ 
il quale , poiche mifono date in predct a lui, mi sfbfz.a ad 
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amar coftei pib che me flefio , tic poffo io cozzar con lui j chs * 
contr arnore non valeforza ne ingegnot Pero far à pur bene, 
che tu penfi cio ch'io debba fare. 

Tur. Padrone, quella cofa, che non ha in fe nè configlio 
rie ragione, non fi pub regger con configlio, ne conragione* 
Keir arnore ftanno tutti quefii vitii, ingiurie,fcfiitioni, ini- 
fnicitie , tregua, guerra , pace , vn mar cCaltri garbugli. 

Cin. Tu parli fauiamente. 

Tur. Hor fe voi erpekrete far conragione quelle eojè , le * 
quali fono impojfibili , farctenulla ; non altrimente chefe 
vole fie diuentar pazzo con ragione : & fappiate , che ogni 
mal nuotio agewlmente fi leua , ma poi inuecchiato , b non 
mai , o con grandiffima dijficoltà * 

Cin. Ma che ? andero io a lei , laquai ha accettato colui, 

. t me fcacciato fuor di caja î Ingrat a ! forfe un giorno s'accor- 
gerà, che huomo io fono. Vopiutoflo morire: chetroppo gran 
miferia è, del ben fare riportar fempre mal merito. 

Tur. Pare a me , che arnore fia fimile alfuoco, che pojle - 
ni fopra zolfo b ultra fetida cofa, ammorba l'huomo gli 

leua il ceruello. 

Cin. Perfida, feonojeente , che non le ho fatto io ? patien- 
ta: non e pib graue fupplitio , che la cofcienza de gli errori 
commejfi, 

Tur. Plia faprà bene riprimer quefle parole con una fat- 
fa lagrimetta, laquait anco fi far à ufeir fuori de gli occhi 
per molto firoppicciarfegli con le dit a ; farauui accufar voi 
ftejfo, e pregarla a darui quella pena e punitionc , che a lei 
parera. Credetea me Signore, la donna non ha tante bonta, 
quant e ribalderie 5 ella fuol piangere con gli ocùhi, e rider 
co'lcuore. 

Cin. Scelerata , o la veggio ingiufia , empia , & ingratai 
<5* me del tutto mifero & infclice : & veggio , che quanti- 
pib in me crefce lafuoglia di lei , tanto ella pib mi e vietata, 
e tolta dalla fortuna , e quefio fol. per la perfida fuaimo - 
Jlanza* 
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Tur. Donna cofiante eh ? la trouer à mai ? 

Cin. Non so che fare : izw rmcrefce,e tutto ardo & auttm - 
po nelle flamme d’ amore : viuo e tnoro ad un tempo ; faccio, ni 
so che mi faccia. 

Tur. // marimro quando in mare s'incontra nella for - 
’ tuna, apparecchia tutti gli armigi délia natte, &ilmeglià 
che pub , procura cT entrar’ in porto : incotal modo a voi bi- 
fognafiorrer quefia borafca d' amore : per cio che effendo voi 
perduto e legato dalf amor di coftei , ben bifogna chèvi 
rifcattiate con quel manco prezzo che pot et e*, e fe non co'lpo- 
COy con r affai: pero non v ajfiïgete, perche cento fojjiri noti 
jtagano un foldo di debiti. 

Cin. Dunque miperfùadi tu, ch' io fcorra la firtuna, & 
■drizzi laprora doue mi mena il vcnto ? 

Tur. Ma, e chipuo contrafiare con amore ? non è dubio ; 
<he il regolarfi & ejfer cofiante nelle attioni amorofe meritÀ 
ogrù Iode, apprejfo tutti gli huomini delmondo ; &chiil fài 
fi puo tenere perhuomo felice. Ma ecco ch' ella vien fuori.Ah 
difiruggitrice dicafa noflra, ruina & vero confutnamenti 
d'ogni nofiro bene. Pur' hora con la fua uenuta ci toglie and 
* nofirifamiliari difcorfi, & neèejfarii configli. 

Scena Second Ai 
Aurora Cortigiana , Cinthio , Turchettd. 

Âur. fi^\Ime,chegrandemente dubito, che ilmio Signof 
Cinthio, per non ejfer fiato accettato hieri da me, 
fi far à cotrrucciato meco, & h aura pigUato la cofain altro 
fenfo di quello-, ch * è 'ueramente : percioche amore non b mai 
fcompagnato ne da i fofpetti , ne dalle gelofie. Ma con tut- 
to cio pur fi dourebbe riguardare il fine in tut te le cofe , il 
quale jpero in Dio, che altro chebnono non far à conofciuto 
da lui. 

Cin. lotremo & agghiaccio tutto, Tur chef to, dapoi ch’io 
ho vifio cofieii 
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"’xur. Corre il fiangae doue e la percofla : pure ftatc di 
btion animo : accoftatcui a quelfiuoco , che non vi mmcheru 

C * U pùu Chiodoio parlare ? oh voifiete qui dolcijfimo mto 
' Cinthio , ttrüco e vcro fofiegno di quefia vit* : perche 
fUte cofi ntircao ? perche non vente dentro alla dôme - 

^ > Tur. Non lefate paroi a , che vi habbiafiacciato ? 

Aur. Perche fiai cofi mùto , anima mia ? 

Gin . Gertumentefic perche quefie porte mtftanno fiem- 
pre aperte, ouero per ch' iofono de'voftri inamorati si primo > 

^Auv.'ldci, efih che maipiït io non ti fient* parlar cofi. 

Cin. Perche non deuetoccar la lingua doue il dente dtco- 
forfe ch' to non ho ragtone di Umentarmi : o Signora Au - 
roraingratiffima, volcffe Dio, che f «mt vofin fiofie ugu&- 
U al mto, e che que/la cofiat anto dole fie* va t, quant oduole 
ame , che ben conoficerefie, quant' hor* e grande il dolor 
mio : piacejfie al cielo, che di cio , che mhauetefatto, 

io non fiacejfi fttma alcuna , ni mene rtcordajfi : * il che a me 

fm ÂTÎmli attrifiar , tifupplko , vi,» mi» i h enta- 
mente non ho fiatto quefia, perche to ami alcuno pm dt 
te , maiol' hofatto, perche la cofia cofi rteer caua , che fi 

^Tur. Ah ! Si , fi, Ihhuete ficacciato fiuor di cafi* per 

trobpo amarlo. , . 

Aur. Non parlar a cotefiomodo Turchetto caro , che 

fetniainquefto tuhai vngran torto. Aficolt* Cinthio mto 
la catione , perhquale io ti ho mandata a domandare: 
nonti adirarecuor mio dolcejntanto che nonfiet capate 

dellacofia.. „ » 

Cin. Alt ri , non io , e ilvofiro cuore , e ilvofiro bene, 

Sigr.ora belliffiwa, ma ingraufifim* donna. 

* Aur. O troppo mi ojficndi con quefie parole , Ctntme^ 
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tnto : ma dimmi , poffoio par lare liber amentc alla prefinzae 
dt coflui ? potra tacere eglt, cio ch' io fin pep ifioprire. 

Tur. lofaro muto délia verita: délie falfità e bugie'vn 
trombetta & •vn banditore ; io fin tutto pieno di penugi, 
perche le cofi che non fino vere m’efeono da tntte le bande î 
pero fi vorrete ch'io taccia , direte la verità. 

Cin . Lafiiala dire. 

Aur. Alta madré fit da Siragufa , & habit ma in 
Malta. 

Tur .Quint alT h or a vn Camlliero di quella Religione 
a min madré dono vna fanciulletta, laquai egli nfcattb da 
certi Siciliani, che lhaueuano toit a a non so quai corfiri di 
JBarùeria, che pur aü' hora fecerp dar’ in terra le galere di • 
Malta : i quali , fatti fehiaui che fur cm, bebbero a dire, che 
t haueuano fatta cattiua apprefio la Città diNapoli. 

Cin. Sarebbe ella for fi gentildonna di quefia terra ? 

Aur. Sipenfi , ma non lo fappiamo per certo : "il nome del 
padre e délia madré ben diceua ella , malapatria e le altre 
cir confiante non fapeua, rie manco poteua dirne alcuna che 
verifimtlefoffe , per l'etk fua tenerella. Mia madré hauuta 
quefiafigliuola , incomincio ad infegnarlc quelle virtie , che 
firicercano ad vnagiouane, & a nutrirla fi comc fifiè fia- 
ta funfigliuola , fi che quelli che cio non fapeuano , teneuano 
per certo che ella fojfe mia for ella. Io ad' hora con quel Ca- 
uallicro, che mi tolfe per fua innamorata , & co'l quai fila 
io hebbi affare, venni qui in Napoli,il qualvenendo a mor- 
te, mi ha lafeiato tutto qucllo , che al prefinteio mi rilrouo. 

Tur. Tutto quefio mi vien fuora , perche tutto e falfi. / 

Aur. Corne, ch' e falfi f 

Tur. Se voi altre non vi contentât e dvn filo huomo , co- 
rne pub ejfere , che cio che haucte , vi fia ftato donato da vn 
filo ? So pur che' l mio patrçne , che e qui , ve ne hà donato 
i vnagran parte. 

Aur. Otufei moltofittile: ma lafeiami arriuar doue io 
voglio. Fra tmto il Signor Capitano Baloardo Smeriglioni, 

1 5 Gotter* 
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Gouernator d'vna farte di quefie galere di Napoli.il qualc 
alT hora mi tratteneua & amauami molto,per commanda - 
ptentodel Vicere ando infieme çon altre galere a portar fol- 
dati a Malta.per cagion del fifietto , che quiui haueuano, 
delT arm ata Tur chef: a , che fi credeua douejfe andar a' dan- 
ni di quel? Ifola-, tu ait hora mi incominciafti ad amare , 
io te \efiti ttt fieffo, quanto daW hora in qua fuifceratamen - 
te e di cuore io t‘ ami. 

Çin. Oh qnefio non potrà tacere Turchetto. i 

Tur. Oh, oh! a fiton di tromba cio far à public ato da me. 
tenetelo per certo. t 

Aur. Se la ragione vi vincerd ambedtie , non vi acquêt a^ 
rete ? 

Tur. Per mia fe Signora , che ci venderçte la gatta nel 
foc co. 

Cip- Non e ingannato fi non chi fi fida. 

Aur. Deh, lafcia terni dire , ve ne pr ego. Quiui mori mia 
madré-, fi ritrouaua ail’ hora a Malt a vn mio xjofratello di 
lei.il quaPera au ato per natura : cofiui non fi tofto hebbe in 
fuo poter la fanciulla ( che grande, bella , e virtuofa diuenu- 
ta era,& ncl cantar efiertifiima e f*mofa,& in quella 'vir- 
il* poche pari trouaua ) che fier ando ritrouarne gran pret- 
z,o,fubito la diedea 'vend.ere. Hor nelP ifiejfi luogo per auen- 
tura vetine i{ Capitano mio , corne v ho detto , con le galere 
fue , il quai non confapeuole d’alçuna di quefie cofi, la com - 
prb ; & al prefinte e ritornato a Napoli che non ha più di 
tyegiorni , a mehafatto . dono délia giouanc. Ma dapc\ 
che ha intefi , che ttt fei patron e di quefia vtta.Q* che io non 
'veggio per altri occhi che per i tuoi.fi va imaginanda ogrfi 
cofa per non darmela , dteendo che fe egli credejfc ch’ioPa- 
majfipihdite.echenonfi dubitajfe chedapoi ch' io hauejfi 
hauuto la fanciulla, non locacciajft via, egli me la darebbey 
9 cio filament e terne. Ma per quanto m è (lato dçtto , // tra- 
ditore ha pofio l’animo alla giouane .; ma. 

On. Non ci è altro che dire ? 

Aur*. 
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Àür. Mm» altro. Vedi Cinthio mio , io defidero molto , 
tnolto ho ricercata quefia giouanetta ; « qui ci fin molto 
çaufe, per le quali hramo di leuarla di mano a coftui: Ma 
odi, tiprego . Primeramente perche ella e du tutti tenu tu per 
mia forella, poi per renderlaa’ fuoi, che quafi del tutto so chi 
ejfi ' fine, lo qui in Napoli fin fore/liera , e non vi ho ne ami- 
co , ne parente : onde Cinthio mio carijfimo defidererei diac- 
quifiarmi quefii fuoi con vn tanto beneficio per amicijftmi, 
& grandement e obligarmegli , E pero ti prego, che in quefia 
cofia tu vogli effermi in ajuto,& accioche halbia ad cffer pile 
facile ilnegotio,ti fupplico che tu voglia lafiiar , che il Capi- 
tano fia ilprimo apprejfo di me per pochi giorni filaments . 

Gin. Oime ! 

Aur. Deh anima mia, non ti turbare : rifiondimi. 

Cin. Cru de le pii* di fiietata tigre , par a voi, ch‘ io deb- 
b a rifiondere a cotai cofe finza turbarmi , anzJfenzapcrder 
la vit a ? 

Tur. Crudele, di quai peccato a doter t' hai , fi d‘ vccider 
chi t‘ amanon ti penti ? 

Cin. Ingrat a e difieale,fapeua ben’ io à che fine voleuatt 
arriuare. 

Aur .Deh credi , Cinthio mio , quefia fila volt a alla tua 
fuifeeratijfima Aur or a , che tutto cio ch' io faccio , il faccio 
a fine di bene , & ancora tu vedrai che l’ opéra loderà il 
maefiro. 

Cin. Ifcufabili fiono le cofe che per amorfi fanno, 

Aur. O quanto, quanto t' inganni : afiolta. 

Tur. Non v' accorgete , che vi vuol dar ad intender lue - 
cio le per lanterne. 

Aur. O Dio quanto fonofacili i fifiettiad entrare in v» 
cuore amante,&. quanto difficile ad cjferne rimojfi. 

Cin. Ben bene j ftiamo pure fu l vorrei It ber arc la fan- 
citilla ; ella fit menata via di qui ; mia madré la nutriua 
perfua; ogniuno lachiamattct mia for ella-, defidererei refii- 
fuitla a’ fuoi , folo per hauer' i fuoi parenti per appoggioin 
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çuefta città: nondimeno tut te queile cofe ritornano al prbno 
fine: io fono efcluJo,e‘l Capitano accettato ; e non per ultra ca- 
gionefie non per che amate più lui che me ; mi accorgo- 
fnolto bene , che voi hauete grandijftma temenza ch' egli 
premia quella giouane per fua arnica, e U [ci voi. Si, fi, com- 
prendo ben ’ io nel parlart l'intimo dtll' annno voftro. 

Atir . Oh quanta affût ion c ti ptgli , dolajfima mia vita ,■ 
per nientc:pcrche non mi è concejfo di aprirmi il petto, & mo- 
firarti quant o e (critto nel cuor mio : che hor’ hora con la 
mia morte volentieri lo furet, per darti fodkfattionc. 

ur . Per certo che le parole non pafconogli affamait. Si- 
gner, non vi feoprite addolorato ,almeno per non fur contenta 
chi del voftro mal fi gode. 

' »t- Cin . Che cofa adunque. ni rammarica , ingrat a t dit em i 
trudele, e cojltti folo, che vi dona e vi prefenta ? E quando , 
donna ffietata, vedefte voi mai l en ta la liberahtà mia in 
htnefcio voftro ? Che cofa mai mi chiedefte , chefubitamento 
non nefofle vbbidita e ferait a ?Efe non fbjfe , che ilrieor- 
dar'i fernigi [noie feemar l' obligo a chi glt ha riceuuti , ià 
pur cofi fa c en do vifùrci arrùffire\ ma io di cio punto non mi 
euro , ne fiimo afroch‘1 mio amore , che pur mérita d’effer 
ricambiato : ma che ’dico io ? Non ecglivero che non cofi 
tofto acçennafle che defiderattate vna mora,ch‘ io la com- 
ptai, &pur fie fi in e [fa hier i cçn\o feudi ; e nondimeno io 
fono fprezzato e vilipefo . 

Tu r : Non mança mat cagione a chi vuol fipararfi dalV 
amtco. 

Aur. E perche, Cinthio mio , cofi amaramente tiduo- 
li ? io t’ amo pur più che 1 ifieffa mia via : & quant unque 
io habbia defiderio di leuar qutfta gioitane dalle mant di 
cofitù , & habbia penfato , che a quejlo modo potro facil- 
mente trarnela ; nondimeno , cuor mio dolce , pria che non 
content art i , vogUo dijfrexxar ogni mio inter effet e cer~ 
■40 ch ' iof<m diffofin di vbfcdjrti l ynd* let cofa fur corne fi 
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Tur. Non le date credenza ‘.perche ne lie afttttie le donne 
fttperano dt gran lunga gh httomini , & majfiniamente nellc 
tofe amer o fie. 

Cio. Volcjfe Idcho , che que fie parole mi fuffero dette d* 
• voi co‘ l cuore , e fufjcro <verc\ che qtiundo io credcjfi che fuf- 
fero dette con animo finctro , io potrei pâtir e tutto quello ch* 
vorrefte. 

Tur. Gli è mancato V animo con due buone parole. Chi 
penfa leuarfi dall‘ amore, e trattar con la cofa amata, cet eu 
anco di abbracciar /’ ombra., e pigltar il vento con le reti. 

Aur. Corne Signor mio,ch‘ io non ti dico queflo con tutto 
il cuore ? quai cofa bramajlt mai { da me tnio Cinthio , o in 
cafa , ofuori , che finalmente tu non l’hobbia fenza molli 
preghf çonfeguita. Ed io , oh poco pietofo, non pojfo ottener du 
te, che tu mi concedi almtno lo jpatio dt due giorni,per far 
bette ficio a perfone , che doppo mi farebbono fratelli, padre » 
e par end nelle mie btfognq, 

Çin. Se fuffero pur due giomifoli, io mi sforzerei dtfopd. 
portar queflo d’ogn’ altro pii* amaro dolore ; ma dubito 
che faranno vend, e trcnta } & buono che non çontinuino 
fempte. 

Aur. Non fangue mio , che non faranno certamentepik 
di duegtorni ,ouero. 

Tur, Pue, con la coda lunga, lunga, 

Cin. Ouero: hora fi , ch', io non dubito , che non partu- 
rifcano quejli duegtorni molii figliuoli ,fe due fit ne conct- 
dono. 

Aur. Non pii* faranno Jperanza mia , a fie. Oime , non 
•ut toi eredcr nttlla alla tua carijfima Aurora, allô ffnrito del 
cuor tuo, & al ripofo dell' anima tua ? puo ejfere ch’ clla fia 
appo te priua d’ogni credenza î Ah non fia mai veto, ch’ io 
non ti con tend, ancor che la lira e l’anima mi ci andajfe. 

Tur. Ch quantopoffono leparoie & i prcghi d’ •vna beüa 
donnai quant o hannoforza e pot en fa , quando fono ejfirejf* 
ço’ / yclto cco’i mtlo dsl corpo cçnuçmmmeme î 

1 5 . 
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Cin. h non vomi diftiaccrm , t ferai mi bijognx fat 
cioche voleté voi. 

Aur. lo ti ringratio, teforo mio: fi ch' io hora coqofco, che, 
tneritamente t'amo, 

Cin. Bella & honorata caufa n'hauete. 

Tur. L'ejferquafi tutte le donne faüaci e cagtone che 
êgniun tema, ne fi dut loro cofi prontamente credenx a. 

Cin. lo in quefii duegiorni me n'andero in villa, & qui - 
ui mi crucciero, e confumero -, perche ho deliberato in tutte 
di contentarui , accio che conofciate che l'amor mio egran- 
demente cofi ante verfo di voi 

Aur. Di nuouo io ti ringratio quanta puo potere vna mi- 
nima tua fchiaua, corne io da qui innanû ejfer ti voglio ,J$ 
per te non mi [ara disdetto di viuer fempre tua. 

Cin. Mi farà fempre concefjd grandiffimagratia,quando 
potro chiamarmi voflro feruitore ; che fe ben troppo pik 
méritât e,io non ne fono affatto indegno , per V amor çh'io vi 
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Tur. Dura cofa egiofirare contra il muro. 

Cin. Turchetto,fa che tu hor' hora conduca la mora qua 
dalla Signera Aur or a : fra tanto io me ne vado in villa . 

Tur. Beniffimo. 

Cin . Non e amico quello che non dura nelf amicitia. 

Tur. Senxat dubio. 

Cin. Quefii due giorni , S/gnora Aurora mia , rictr- 
dateui dime , e del cordoglio ch' io fono per pat ire ; non 
ultra: Dio vi façcia contenta e felice , corne fete bella & 
fmata. 

Aur. Cinthio mio va, efiammi allegro, che fe’lcorpo 
délia tua Aurora non ti fegue, l' anima che teco di continua 
ripofa, corne nel fuo proprio & ttmato nido.ti far à fempre ap- 
preffo inuifibilmente : ma prima che tu ti parta , fe mi ami 
punto, çommandami alcuna cofa. 

Cin . Leggetemi tiella front e, che in effa ritroueretefcritto 
çio ch' io bramo e ch * io defidtro , montre ck' iofiarq da voi 
bmtano. ï V T ur < 
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Tur. L 'amante giam ai non fornifce & di volere , di 
defiderare. 

Aur. Pure che defidererefii ? dilio anima mia,ch’io font* 
front a per vbbidirti. . 

Cin . Bramo vitamia , che b prefente ,o abfinte che voi 
pâte dal Capitano, giorno e noue mi amiate , mi defideriate f 
co'l penfiero abbracciate non lui t ma me-,chenonfentia~ 
te alcuna foauita o dolçez.zjt al çorpo , ne ail ’ anima fe non 
înfufa dalï amor mio , per virtit del quale voglio che credia - 
che lo finrito mio fia quello,chevi porga ogni content o e 
piacere • e che dormendo vi fogniate di me, e mi ajpettiate", 
che di mepenfiate\ & che in altro huomo non Jperiate, che 
in mefolo ; & vltimamente che fiate il cuor mio , perche /• 
fon’ilvofiro. 

Tur. Quefti amanti fine corne gl' infermi , che quanta 
pii* beuono e ribeuono , tanto piit hanno fete , 

Aur . Oh corne coftui dimoftra in me hauer poca fede: for- 
Jè che mi giudica ejfere corne l'altre , che figliono il piit delle 
voltehauerela bugia in bocca. Ma fin certa che l'anima 
tnio e fincero , e fç che non ho dcUo , ne fatto cofa alcuna di 
falfi, & che nel çuor mio non ho alcun piit caro , & à cui 
porti maggior amore , che Çinthio mio -, & tutto quello ch'io 
ho fatto, l ho fatto per caufia di quella jiglmola: per -cio- che 
fiero hauerle trouato quafi vnfratello : & que fl o e <p» 
giouahe di quefla citta molto nobile-,çfi> verra cred'hoggi qui 
alla cafaper parlarmi. Voglio entrar dentro , & l'afpetter $ 
fin tanto che verra, Jperando pur con que fia occafione tal- 
tnente giouar' d coftui , chemireflerà perfimpre obligato. 
Perche il giouar e fit firnpre a chigima di grandijfimo gioua- 
xnento. 

• -N**?! 
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A T T O SECONDO: 

* S c e n a Prima. 

Cinthio , Turchetto. 

N O' , il promettere & non attendère non e cofa dit 
Cauallicro , «e da huomo du bene. 

Tur. Si juol Mre che il ma» cure a cortigiane,& ingan- 
marie e piit tofto degno di Iode , che di biafmo : perche ejfendo 
ejfe pierre d‘iniqutta,par cheloro fi rendu il contraçambio di 
tanù inganni, che vfano verfo di noi. 

Cin. Vingannarc, Turchetto , non fit mai lodeuole , in- 
ganni fi pur quai fi (ta zule per fona: fa pur tu quel ch‘io t‘ho 
dctto , e mena la. mora, ch’ io comprai hieri, alla mia Signera 
Attrora , e raccomandami m gratta a lei. 

Tux.Farolh. 1 

Cin. E con ogni diligenxn. 

Tur .Conogni diligentut. 

Cin. E prefto, non cjfer tardo, tiprego 
Tur. Cbi pt bene quel che ha da fare, non fit mai tardo. 
Ci n.Che tifia raccomandata quefia sofa per •vita tua. 
Tur. Forfe ch’ i vna gran cofa, che con tanta ifianxa» me 
ne debbiate pr égaré, quafiche fiadifpctle a fare. Volejfeld- 
dio , padrone,che cofi factlmente con quefto dono vi acqttifta - 
fie tutti i contenti voftri, corne cio fàrà pocofrutto in 

fumo fora cpnuerfo , e périra. Quefie donne , eh ? 

Cin. Io, io perifco,che molto piit importa. Poco debbe eu - 
rar de[ refto chi fi troua in pericolo délia vita. Pero non ha~ 
uer tanto a male, ne te ne marauigüare, ne ti dijpiacciafer • 
uirmi in quefia occafione. 

Tur. Quefio non mi dijpiace certamentc , perche il buon 
feruitore dette fempre ferutre il padronftto,e con amore y e con 
fedeltà, , & r ubbidirlo in tntto quello che gli comanda. 

Cin. Quando tu apprefenterai la mora alla Signora , or- 
nerai cp» belle parole il dono ch' io le faccio quanto piit tu po - 

Iran 
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irai, perche il dono accompagnato da gratrffime e ben 1 ac- 
commodat e parole, fiuol crtfcere ajfai divalore prejfio a chi 
lo riceve, E cerca ancora, con bel mododi dire & accom- 
modato , di render quel mio riuale abietto , & 'vile nel con - 
cetto di lei, ricercando lefiue impeifiettioni , &adogni tua 
potere leuaglielo, & fcacciaglielo délia mente , riponendom 
me in fua vece, &fermandomici più che fia poffibile. 

Tux.A b non ùuenditor poche parole baftano : io thaurei 
fatto fien^a anco ricordarmelo. 

Cin. Fr a tanto me nandero in villa colt andar a cttc- 

cia, & co' l faticare l'animo c'I corpo,variando via e ca- 
mino , m' allontanero la mente dalla fijfa imaginatione di 
colei, che tanto e fatta padrona deW anima mio. 

Tur .Queftoe ilmeglio che pofitatefare : perche colore 
ch' altroue non fionointenti , che là doucfiono Jpinti dal pla- 
cer loro, non fono buoni amatori di fie fiejfi. 

Cin. Ma odi. 

Twv.Michiamate? 

Cin. Si,penfi tu cb'to potrb contenermi , e flarech' io non 
rit or ni quefii trègiomi in Napoli i 

Tur. Quanto al mio credere , Signor no , voi eh ! b ri~ 
tomerete, ouero i fiogni qui vi condurranno : perche chi ha 
amore infenofia l'ale a' piedi. Signer e, non pojfono i ceppte 
le catene ritener vn ’ amante dall' amata lontano. 

Cin . lo fiaro tal fiat ica, e mi fianchero tanto , che mi con- 
tterrd dormir e, fie ben non n’hauro voglia. 

Tur. Dijficilmentc: perche amore e per natura diligen- 
tijfitno e vigilantijjimo. 

Cin . Non fiono difficile quelle cofie , che fi dtliberano di fa- 
rt, Turchetto. 

Tur. Voi vegliarete fi anco , far à doppia la ptna. 

Cin. Oh amore, bat purin tepiùdi amure che di dolct: 
che ti pare, Turchetto i che dici î 

Tur. Niente. 

Ciu. Fa ben di mefiieri in ogni modo , ch’ io lafici & ficac - 
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ci queftefrafcherie deW animo : troppo compiaecio a me fief - - 
/ô. Ma w finalmente ftafo finzjt là , ÿê/àrà: di bifigno ± * 

frè giorm intieri. Sara cofi gran cpfa ? ftafolo a rtfol- 
utrfi: non fin * io atto à far’ a mio modo ? termineranno allât 
fine. Doppo la pioggja di lagrime vien anco il fireno délie I 
dolcez&e neli amore-. 

Tur. E' vn lungo afiettare tre giorni. •> , J 

Cin. Sufuor'achi afietta d’ejfere impiccatOi. 

Tur. Guardate pur quello che fate. 

Cin. Lofaro certo: & che, fin’ io vn fanciullo ? oh Tur- 
ebetto j chi vbbidifee al finfi e nimico di fi fteffr.lo fart 

pure. ( 

Tur. Meritano certo gli huom'tns gran compajjione.jpe- 
t Miment e quando fonocacciati da' i pungentijfimi fiimolt 
d’ amore. Mae ben doppia punùa que fi a , chegh huom'mi 
ficangine tanto dinatura , che non fi conofcano piuper 
quelli che erano.Pochi giouani ha la città diNapoli prit fo- 
ui di coftui,pochi dipiugrauità , di procéder e, di cofiumici - 
eùli,e di maggior afiettatione: Ma chi e quefi’ altro , che di 
co (là vienèall incontro? O egli e Polpetta,domefiico del Ca - 
pitano Baloardo Smeriglioni: a feinta, che ha fico lafchia- 
uetta, perprefintarla alla Signora Aurora: oh corne e bella 
giouane 1 Io mtncommincio ad arroffire di vergogne ^ , do- 
uendo io menarle hoggi la mora : il contrapefo farà molto 
leggiero.e quafi da far fine be fie: cer lamente che cofiei auan- 
üa la ftejfa Signora di bellezza : guarda che oçchi fictui < t 
che poppette tenerine e care. . « 



S c E N A Se é OND Ai 
PolpettaParafito, Turchettô* 

XT N certo âottore mi diffegià , che Arifioteîe di - 
P° * V ceua, che vn' huomo ne val eento, e che cento 
non ne vagliono vn folo. Vn certo altro diceua ancor a, che vn 
fnatto fa ajfai pih pax,zàe (Tvn fauio'. & chi dubita di que - 
^ ‘ fiol 
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■fioiOh Grattant , vi venga il cancaro: che non dite anco.che 
la nette e bianca, che il carbone e nero, e che la femina è co- 
fa mobil per nattera ? tali cofe direbbe la bocca del forno* 
Mafe diro anco, ch ’ io porto meco il buon tempo e la felicità 
| del mondo, che vorranno poi dire que fie fauieSibille ? Di - 

-rannoforfi ch' io mento per la gola ? Se'l diranno , diro an- 
-cor a io, ch' efji fono goffi & ignoranti ; & diro il veto , & 
ejfi la bugia: perche non è contenta ne felice fe non colui , che 
fi tiene per taie: io mi ci tengo e mi reput 0 taie : adunque fin 
felice e contenu. Et percheï& doue confifte quefia mia fé- 
licitai love' l diro. La mia art e, dalla quale dépende tutto 
il mio contenu, è vri arte nuoua da vcceüare quefii grand' 
huominide' quali moltive n’ ha in quefia città.E di che 
forte fono poi ï Ecco cofloro vogliono effére i primi di feggio , i 
principal* in tutte le cofe , ne perb fono a gran pezzœ quelle 
che fi penfano. Io dunque lor vo dietro , non mi lafiio beffdr 
daloro, ma in tutu cio che mi comandano lor compiac - 
cio , c continuamente lodo e magnifico le nature e i cojlumt 
lor O-, ciafiuna cofa che dicono laudo e confermo ; fe cio alcun 
nega, il medefimo nego anch’ io ; s'effi dicono , io pur feguoi 
co fi zi ado approttando ogni cofa , e vo menando la vita, corne 
mivedcte,grajfo,polito,e fimpre d’un colore viuo e rubi - 
condo\ e fin corne mi potetevedere molto ben veflito 5 con- 
tenta quefto corpo di mangiare e di bere in ecccllenzA : fi che 
niente hauendo pojfedo ogni cofa , nè mi manca cofa alcuna . 

Tur. Coftui è cima d’huomo, &fd che gli huomini fie - 
7 ni diuentino patcù del tutto i 

Pol .Tofto ch’ io fiunto in piazza , tutti i tendit ori mi 
corrono incontro con allegrc^ja : pefiatori, beccai , pollaiuo- 
li, trippari, vcccüatori, cuocht, & pafticcieri, a’qualitut- 
• ti ho giouato con la mia & con l altrui robba : mi falutano , 
fnichiamano padre,fratello,ebuon compagno ; e m inuita- 
1 no a cenare , a merendare \ mi baciano , & conallegra ciera 
godono deüa mia venuta. 

Tijr» Cofiui £ il primo hmmo del mondo * 

Poli 
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pol. Hier fera in paffando prejfo ad unatauerna , cortii 
VH bracco che fente la feluaticina, ancb ’ iofentii vn odoret - 
to tnoko leggiadro,tl quai veniua fuori delT vfcio i & nf- 
btmto mi di) nelnufo: cofi io inuitato da quello entrai de n- 
tro, feguendo todor foaue , il quai pian piano mi tira in et*- 
àna , doue ncllojpiedo s ’andaua arrofiendo vn paio dt pie - 
cioni domeftici. Oh corne erano ben flagionatiî llbelloerett 
che volgendo ileapo fopra le flallefareua che diceffero a me, 
che mai lor leuauagli oechi da doffo: Polpetta noifiamo deg- 
ni délia tua bocea ; eccoci pronti per dare alla tuugoletta 
*, vna faporita confolatione , ©• ' vna vntata gloriofa. Io da 
pietd compunto, inuitato dall appetito,fubitofaccio ileonto 
confia borfa, & ne compro vno, lo mangio , & mangianaolo 
dico: Deh\ perche non ho iolagola lunga corne qttella d’vti 
flruz,u>,per pïkgodere il boccone helt andare a bajfo : & 
benchenon mifujfero auanzatife non quatro foldi tn borfa , 
prontamente li gettai al tauernaro per capparra , il quale fi*- 
bito taglîb via il coüo alT altro picctone , eme lo diede : il 
mangtai : oh che gloria ! oh boccone foave J boccone da 
far dtventar ipani favi! boccone pieno (T ogni guftofiffi- 
mofapore\ Mâche vado io’racontando tl piacer de buont 
bocconi,dclle cene,delle merende , de'pranfi, e de' banchetti, 
ch' ogni di mi corrono dietro I Che il raccontare tl tutto, 
farebbe vn voler lagrimare di dolcez. & injptrito fare 
•vn altro Polpetta, il quai non hebbe giamai nclla citta di 
ÎZapoli il pari , non che il piu felice , ne il piu contento , ne 
-il piugrajfo ,nè il piu giocondo. 

Tur. Vedi quel che fd il buon tempo , ©* il viuere alle^ 
Jpefe altrui: cojluï va gettando il lardo a cani , Ô* altrifi 
muoiono d’inopia. Qucfîi lupi godono il monda. 

Pol.' Ma io troppo dtmoro a menar cofi et alla Signora Au - 
y or a, & inuitarlaa pran^o co'l Capitano , ilquale ha facto 
vn' apparecchio in Apolline : vi so dir'io , che quefli occhi , 
queflo nafo,queflabocca, quefto corpiciuolo fon tutti per gc* 

dere $ trionfitre. Ma io veggio Turchetto, il feruitore dtl Si- 

enor 
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Citithio Capccci , riuaU del Signor Capitam mio , che 
fi» inanzi alla porta délia Signera; ilquale a uedere è moite 
di tnala veglia, a fua po/la. Chi prima va al mo lino, prima 
macina : fuodanno j doueuano leuarabuon ’ hora: ma voglia 
vn poco pigltar giuoco di queflo vccellaccio di mare. 

Tur; Coftoro penfano con quefio dono t ehe debba la Si- 
gnera Aurora ejjèr laloro , ma pen/o iô di no : perche chi fa 
il conto finza 1 hofie, penfi pur di farlo due 'volte. 

. P ol. Oh Tnrchctto feitu î Iddto ti faccià greffe e buonoi 
che fai qui ? 

T ur. Stommi su due piedi, corne fan le ocche. 

Pol. lo ‘l veggto:ma vedi tu ancora quello, chenonvord 
tefii vedefe ? 

Tu^. Veggio te io , che fofti boccone du lupoi 

Pol.E perche tarit o male, Tur chetto ? 

T ur. Verc hefapr efiegh buono , corne fe fifii V ocche de gîi 
Èbrei. 

Pol. Oh corne tipigli volontierigieco de’ tuoi amici t, 

TacsDio mi guardi du fi fatti amici. 

Pol. Gli amici fin fempre buoni , b buoni , b rei che fiano 
Tur chetto : mi pare che tu fii di rmla voglia ? che hai î cofi 
tni riffondi in croce ? 

Tur. Si debbe riffondere al pazzo ficondo la fua paz± 
zia t non cantane ad vn‘ modo il contento e’I tribolato , in- 
tendtï 

Pol. Chi ha mal, fuo danno : iuti fii for fi attrifiatenet 
“vedere quefia bellacleggiadra firua ? 

Tur .Le cofi belle piacciono comrmmemcnte a tutti : co- 
fict anzi mi ha rallegrato’. ma tu perche fii trifto , mi hai di 
fiuercbio attriftato. 

. Pol. Cofi ui per 1‘ inuidia fi confurita avedermi. 

Tur .Oh corne s’ingann a la befiia. 

Pol . Oh Tur chetto, qiianto penfi tu che far à grato quefio 
Mono alla Signor a Aurora ? 

Tur. Tu penfi fo rfi , che per que fia fer tut faremo fcâcciati 

Yk daHxt 
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dalla Signora ? Afcolta oc cône , non far à manco liberale il 
mio padrone con lei di quello , che [ara ftato tl tuo, crédita 
ccrtamente. 

Pol .Per fei me(i rijparmierai le [carpe a venir qui in que- 
fia cafa.il mio Turchetto ; tu non fcorfeggierai ogni giorno 
su e gi'u\ ne hauerai da vegltare tutta la notte , corne fa- 
ceui ajpettando : io pur ti faccio bene , ne mi ringratii 
manco. 

Tur.I h mi fai bene ? benijftmo: tantoà te fojfedatoil 
pane. 

. Pol. Quando vn tuo amico ti fà bene , Turchetto , ancor 
che poco,no‘l difirczzare: ma iopurgiouo fempre altrui, an- 
cor che ait ri no‘l meriti : e per cto mi dourefti ringratiare , 
perche vedi ch' io t'amo. 

Tur. Se ami chi non t' ama, perdi il tuo amore. 

Pol. Forfe io t’intertengo , e tu hauerefii che [are altro - 
uet 

Tur. S'io hauejft che far e, non baderei a te. 

Vo\.Lafciami dunque entrare coftà dalla Signera. 

Tur. Chi te'l vieta ? entra a tuapofta : hora le porte ti ^ 
fianno aperte, perche ment coftei : pian, piano. 

Pol. Non ti lafeiar piouer ’ in capo , Turchetto : va a cafa, 
fe non hai cappello. 

Tu r .Tu hai l'acqua fu 7 prato,bujfone,eh\ lafeio che paf- 
fino quefti tri giorni, che JperoinDio che far ai cacciatodi 
là con vn baftone, corne i cani di cucina : & faro in modo, 
che fe butterai con piedi e con mani , ti affaticherai indarno. 
Que fia befiia non cejferà di trauagliarmi vn giorno tante , 
che mi cauerà dalle mani cinquanta bafionatc. Guardate 
corne va altiero del ruffianefmo,poltronaccio , beccocornuto ; 
vedete,feccia de' ribaldoni, corne fi pigliaua giuoco delfatto 
mio ; pareua che mi hauejfe pigliatoa vettura , parafitac - 
cio,giuro al mondo. ht fatti , que fl a vicaria , quefle ragion 
fiflrettenon lafeiano aile vott e far quello che bifognarebbe 
che fi facejferio ho calera con cofiui, çflepar chemitenga 

* - t" 
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per mente , corne s'io fojjt huomo da meno di lui : ma il dia - 
uolo mi tenter àvn giorno. In cgni modo fi mangia dtl pane 
anco fuor di Napoli : & Napoli poi : non e ella città corne le 
• t titre f A buon feruitore non manca mai padronc.fi corne non 
mancano mai armi a buon foldato. lddio mi ajuterà , nel 
quai fiera filament e. 

Pol. Ancora fei qui , Turchetto ? fei forfe guardiano di 
quefia porta, che perauentura qualche mejfaggièro non ven- 
ga a cofiei nafcofam 'ente dalCapitano. 

Tur. O Buffonmagro , guarda corne fi hurla di me : ti 
nenga il cancaro negli occhi, e nel ventraccio : non mi ma- 
rautglio vifi di bracco.fi piaccia quel tuo Capitan de ’ gam- H 
beri. Ma ioveggio venir diquail figliuolo minore delpa- 
dron vecchto : mi marauiglio che a quefi’hora fia partitodi 
cafiello: egli e pur'alfiere à'vna di quelle compagnie difol- 
dati. Quefto non deue effere fenza gran cagïone , venendo et 
tanto in fretta. Non so perche cofifi vada guardando attor - 
no. 

SCENA T E R Z A. 

Laureno Giouane, Turchetto. • 



tau. cielo.ch' io non la pojfa trouare.ne vedere 

JL in alcun luogo? Br a pur là hor‘ bora-, mi efuggità 
dagli occhi corne vn lampo. Oime, doue se fmarrita cofiei ? 
doue la cérchero io: non so a quai lato volt armi: ho folo que- 
fta fier anza. che fia doue, efièr fivoglia, ella non puo fla- 
. re lungamente nafcofit. Oh vago e delicato volto , oh belle 
marner e , aria dolce , foaue Jguardo , & altier 0 fembiante , 
grade celefti ; io . toper voimi tolgo dell‘ animo ogn' ultra 
donna , & facciomi feruo di cofi marauigliofe e leggiadre 
bellezze. * 

Tur. Bafterebbe vn pazzo per cafa-, mà al vedere cofiui, 
n'hauremo due nella noflra. Oh infelicc vecchio mio padro- 
ne. Queft' altro figliuolo , ancor che giouanetto , ha cofi bene 

K 2. in- 
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incomincïato andar Métro aile donne, ch* eglievn ftat&ré et 
vederlo. Voi pot refie ben dire , chc il Signor Cinthio crm a m 
giuoco appreffo dt cojlui. 

Lau.fr fl aux pur guardando per quclla •via : fia mala* 
detto il Luogotenente tnio,che m'ha ritardato hoggt\ e'il can - 
caro a me infieme, ch’io l ho afcoltato : mal viaggio faccix 
egli con le paghe infieme , c£> i foldati ancora . Ma ecco Tur - 
chetto noftro feruitore. Oime , che via debbo tenere l 

Tur. Signor Laureno , che hauete , ch'io vi veggiotutt». 
turbot o e di rnala Voglia ? Bonde venite voi ? 

Lau. lo non so ne donde to venga , ne donc io vada * cofi 
fin trauagliato e feordato di me fiejfio» 

Tu r . Perche ? ditemi, vi prego. 

Lau. lo fin inamorato , per dirtela * 

Tnr. V amure e cofa da Caualicre. 

Lau. In fatti ,le opérât ioni d'amore fono cofi fubite & 

• violente , chc ntuna creatura fe non con gran difficoltà fene 
puo gnardare] & tanto appunto e [oppcrfialfito colpo,qtt*n+ 
to efiingere il petto difarmato verfo [arma nuda del [ho ni * 
777 tco. 

Tur. Amore al cuor gentil ratio s aceende. Ma dit émit 
thi vi ha prefo al laccio. 

Lau. Vn laccio ,vn vifehio , che pigliarebbe Orlando, 
Jünaldo, e tutti i Paladini . 

Tur. Pure f 

Lau. La Peina délia bellezza, la Dca dette gratir.in fom- 
tna la ptu bella donna del monda . 

Tur. Puuh ! , 

Lau . £ chi non sa, che la belleuxa délia donna , b un* efca 
a gli occhi de gli huomini. 

Tur. Spejje volts* anco la rouina loro : ma chi e cofi si, 
$he cotante amate & lodate ? 

Lau. Mi de fiança dagli occhi, mifiro me , ne sb doue fia 
gita , ne doue ritrouarla-, » mi e rimafo nelcuorc diletto di ha~ 
eter la veduta,defiderio di riuederia f & Voglia grandijfmu* 
dt hautr la fit* CQmerJàtsm . Tbi* 
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Tur. lld'tletto d" amore e corro al defiderio dclT amante , 
tiquait a lui fembra il baleno , che fi vede apparire e Jparire 
in v» tempe. Ma dite su, corne pajfa il ncgotio ? 

Lau. llfiruire bene i pâdroni in cofa d'important.» >Jài, 
elaeorona dei buoni feruitori. Hora, TUrchetto , e venuto il 
tempo che tu faccia vedere , qual'huomo tu fia : tu fai che 
JpcJfe fiate ni h ai promejfo , che venendo iocc/rfione ferai 
pronto nel le mie bifogna. Eccola venut*,&lapïit bella , e ht 
pi u gr ata, che mi poffa mai venir e. TU fai corne io fin fiato 
fetnprt amoreuole teco co’l donarti y eco'l compiacerti fim- 
pre in lutte le cofe,ch' io ti ho veduto defidcrare j e per cto io ti 
prego aiutarmi in quefio nouello amor mio. 

Tur.Voi dite, e dite, ne perb mi dite in che •voleté ch’ io 
vi aiuti: vi veggio tanto anfiofo , che non so che mi dire: ben. 
vi ricordo , che le cofi d' amor e vogliono ctiocerfi à fttoto 
lento ; e non çonutene con furia contre, corne hora veggio far 
•voi. 

Lau. O’tme. 

T ur. Perche fe fi fitcejfe qualche garbttglio , non farebbe 
*voftra la colpa,ma mia: perche il piu délié volte quel che 
di male fanno i padroni, tutto fi ver fa in cupo ai ferai. 

Lau. Ta mi vccidi Turchetto : non ho bifigno di configlio , 
che amor no'l pâte, aitito voglio. Dch,fa che le tue promejfe 
habbiano luogo. • 

Tur. Horsu > s' eüae cofa degna, doue haucte pofio l ani- 
moytccomipronto , 1 

Lau. Cofi et },vna xitella vtrgine , cred' io aü' habite, ($* 
Schiaua : malejferefchiauo non guaftu ne nobiltà , ne gen *- 
tilez.%. a di fangue. E' bella in eccçllenzai , corne t'ho dette, ($> 
leggiadra. ' 

Tur. Gli amanti hdanofimpre non quel che s bello , m» 
quelle che lor pince piu. 

Lau. Quefio e vn vifo di nuoua bellez.x.a non pih vi- 
fia da viuenti , da far inamorare tutto Napoli , dafar ardef 
G tout, 

K 3 T«»* 
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Tur . Tuuh, per abondanza del cuore la bocca parlai 
Lau. D'vn color vero , vna perfona compita , foda, bi- 
anca^vermiglia, grajfctta, & tuttapiena (tvn dolcefucco 
ePamore. 

Tur. Di che eta ? 

Lau. Di fedicianni, eforfenon compiti. 

Tur. il flore egltanni délia femplicità. 

Lau. Deh TUrchetto euro, fa ogni opéra ch' io habbia co- 
Jlei, b per for ta, o con denari, che cio a me non importa , pur- 
ch’ io t habbia ; nèguardare afatica , tiprego. 

Tur. Voi mi fat c andare in calera, e rider e in vn medefi- 
tno tempo : mipregate cl V io vi aiuti, vi promette f officio 
mio, ne mi dite chi fia coflei, ne diche cotjdltione , ne con chi 
fia, ne doue habita ella. 

Lau. Non ti so dir mente ; nient e di quefle cofe, 

Tur. Chi le faprà dunque ? Doue Vhauete vifla ? 

Lau. In iflrada , in pajfando. 

Tur. Corne l’hauete fmarrita ? 

Lau. Et per quetlo nelgiunger qui ti parut fdegnato e di 
malavoglia : patienta. Tuttele male venture micorrono 
dietro. 

Tur. Oh gran difgratia, oh pouerofigliuolo. 

Lau. Deh' non burlare. Quel luogotenente mi futo.emi 
tenne tanto a parole , che la giouane pafso via. Alla fine fl ac~ 
catomi da lui.riguardo ; & ella tn queflo mezo commoda- 
tnente fene viene in que fl a noflra contrada. 

Tur. Marauiglia che non (ftca, ch' ella fia ilata donata 
alla Signera Aurora . 

Lau. E quan do arriuai qui, mi è vfeita degli occhi rie mi 
apparein alcttn luogo , 

Tur .’Coflei huueua alcuno , che le faceffe compagnia ? 
Lau. Haueua vn vifacçio dicane, fai, quel Parafito , /à- 
miliare del Capitano Baloardo Smeriglioni , & vna ferua 
che V accompagnauano. , 

Tur. Sbysbfafciate, furent qualche cofa forfè, 

Lau. 
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Lau. Tu burli, nemanco attendi a me. 

Tur. Anz.ipenfio aquelb ché dite. 

Lau. Dunque la conofci ? / hui veduta, eh ? 

Tur. L'ho veduta, la cono/co,& so doue e /lata condotta, 
ehe volet e piu ? 

Lau. O Turchettocaro, aiutami ,ntguardare a fiatica t 
ni a periglio , ti prego. 

Tur. Quant o piu fi fatica e fipatifie nel Çeruire , tanto pile 
fie ne de b be a/pettare mer ce de. 

Lau. Cio ch’io tengo , e la vit a , ti dono. 

Tur. Oh, oh , le proferte e promejfe de gli amanti hanno 
carte le.gambe. 

Lau. Ma doue fi ritroua cofilei ? 

Tur. Ella e fi ata menât a qui in cafia deUa Signora Au- 
rora,& l e fiata donata. 

Lau. Colui che hafatto cofi gran dono,deue ejfer’ anco vu 
grand* huomo. 

Tur. E'/lato il Capitan Ealoardo , émula e concorrente 
in amore di voftro fratello il Signor Cinthio. 

Lau .Dunque contende Cinthio con colui in amore? 

Tur. Per certo-, & perche no ? 

Lau. Ha vn duro incontro , & ha pigliato vna grande 
imprefa. 

Tur. Non fi laficia fioprouanzœre pero ne' i dont: fie vol 
JdpeJle , che gli dà ail’ incontro di co/lei,dire/le bene altro che 
baie. 

Lau .Se gli dejfetutto Napoli , e tutto il monda , fiarebbe 
poco valore a ri/petto di cofiei. 

Tur. Gli dona quella moral 

Lau. E di per vit a tua, quel vifio di ficimia ? 

Tur. Quel vi fo di ficimia , che compro hieri per cent » 

ficudi. s . ; V 

hza.Oh,oh,eh\ fiara ficacciato fiuori di cafia co'lfiuo dono. 

Tur. Chi dona ppco, b molto, non e ficacciato in tutto , in 
tutto dacefi fiat te dorme. 

K 4 . 



y 

/ 



%$% À T T © 

Lau. lo non fapsua, che qutfta Signer* fojft venta* ni 
habitat qui 'uicina a noi . 

Tur. Ha poco tempo, cb‘ eÜa evenuta. 

Lau. Oh che dapoco [on io ? non l'ho ancor veduta T m 4 
dimmi , e ella di tanta bcllez&a, quanto fidice. 

Tur. JB eUtjftma. 

Lau. Non per'o a rijpetto di quella mut, 

Tur. Oh quella e 'un’ altra cofa. 

Lau. Io tiprego quanto poJfo,Turchetto ,fa altutto ch'ia 
îhabbia. 

Tur. Diligent emente io mi affatichero , accioeht Ihab- 
biate , 'uolete altroî Io prattico in quella cafa \forft , cred’ io, 
hauero qualche commodité pii* ch’ alcun’altro. 

Lau. E per quefio ti dico : c doue •vai tu hcr a. ? 

Tur. Verfo cafa,, per menât la morq alla Signora,fi conte 
mi haordimto vnftro fratcüo. 

Lau. O fortunata quella mora , e felice. 

- Tur. JE perche cofi i 

Lan. Tu mi rejpondi perche l Non iftarà ella fempremtù 
in cafa, & in compagnia di quella fingolar bctfezza ? parle- 
rà con lei,ftaran infieme, qualche volta mangiera con ejfa,e 
fprfe anco alcunanotte le dormit à a canto. 

Tav. S’iovifaceJJtbera quella fortunata mora, che mi 
dpnareftevoi\ 

Laii. Corne ? in che modo ? tujni burli l 

Tur. Afcoltate . 

Lau .Afçolto, 

Tur. Se voi pighafte la vefle di quella mora , ch’ io hor T 
hora 'vogho mcnar alla Signera , e njene vejlijle , & facen- 
douinera la faccia, le rnani, el collo co’l carbone fngendoui 
proprio corne fefbfie dejfa, nonmetto dubio : bafta, 

Lau. §h*efio farebbe poca fatica ; e poil 

Tur. lo vi menarei alla Signera in luogodi co\ti ; alcQrpp 
dt me, che ne dite î 

Lau. La facenda m' entra: vùoi ultra? Mi fente non sq 

fhe di dolee : dt yia, * Tufj 
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Tur .Jtdirtipofcia alla Signora , cA« voi fofie U mora, 
che le monda o honore il Signer Cinthio. 

Lau. lntendo ti berujjimo : aile marn. 

Tar. Cane or of fete lefio. In fatti,ogni inamorato non at- 
tende ad olive, chu a portare auanti fuoi defiderii , ne ad al ~ 
tropenjà.' 

Lau. La cofa mi va tanto a dentro , che tutto mi fento in • 
dolcire: non vedo l’ hora che lafaeciamo. Turcbetto ,fe que - 
fia cofa andaffe ad effet to , oh che rider e ! oh che hurla dol - 
cijfimo&gratiofa. 

Tur. Se vi andate , goderete que* comrnodt e piaceri , chê 
pur' hora diceuate che haurk la mora : perche voi far etc in* 
fieme , manginrete infirme , la toccherete , fchcrx.tr etc non lei, 
<£» le dormir ete appreffo.Ia ogni modo nisna di quelle di cofa 
vi conofit, ne sa chï voi vt fiole, Lajciamo andar quejlo, 
che voi fete fenut barba, e facilmente vi tramutarete fi, che 
non vijàrk différent da voi alla mora, & facilmente fi 
darà ad intendcre t cho voi fiait Tifieffa, Oh che bella hurla 

Oh corne Vhai imagmata bella! Hor' andiamoden- 
po, ch'io mi preparero, e mi tramutero , tome hai detto : tf* 
tni mènerai a lei quant opiit prefio pot rai : su andiamo. 

Tur. Che fate ? non vedete ch’ io feheruo con voi ! 

Lau. Non sb fe tu feherzd ; dico ben'io da douer 0 , & V 0 ~ 
glioa fe di gentilhuomo. 

Tur. Leuatcui di que/la opinione, ni ci penfate , crcsTio 
che m habbiate per fioltoi bel modo i 
• Lau. Non pin parole ti dico : su andiamo. 

Tur* Affetate : io vi aiutero con vn’ altro bel modo ? 

Lau. Quefio , quefto mi piace , & fora anco pin breue: 
fjor andiamo, ti dico.. ) 

Tur. Voi voleté efferlamia rouinar. la cofa e troppo péri- 
ftiofa. 

tau. Cofi bo deliberato: mneperigltofaffo: lafciaptizja - 

Sf Tur. 
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Tur. Tutto il male fi riuerferà adojfo a Turchetto , j# 
beriio. 

Lau. Non dubitarc : ï cofimale l'effere introdotto in cafa 
difimili donne i Horsu le fiiro vna hurla, in cambio di tanti 
tormcnti & trauagli, che danno ejfe alla noftra giotientu ; « 
di tanti ajfajfmamenti e crucii , che ci procurant) tutto il 
giorno. Dtmmi^fe ejfe di continua ci ingannano , perche non 
debbano medefimamente ejfer ingannate ? Coloro che Japr an- 
no quantoiohp patito in crfi fat te cofe, non mibiafimeranno , 
tna ridendo diranno,ch’ io ho fatto bene e meritamente quefio 
inganno, 

Tur. £' pericolo che vofiro fratello non t habbia a male , 
venga pofeia in romor con voi. 

Lau. Tofto fi parte la colera et vn fratello con laltro, fe 
samano, corne facciamonoi. Chi non s arrtfehia , non gua- 
dagna. 

Tur. Che tante parole ? deliberate voi di farlo ? j 

Lau. Percerto. j 

Tur. Aile mani : fe non riefee, non date la colpa à me» 

Lau . Il danno fia tutto il mio. 

Tur. Dunque mi commandate cofiî 

Lau. Io tel commando, anzi ti afiringo , e cofi vogUo* j 

Tur. Andate là: ileielo ce la mandi buona. 



atto terzo. 

Scena Prima. > 

Cap.Baloardo, Polpetta , Turchetto. 

TyAfia , che la Signora non fi fatiaua direndermi 
Cap. JLJgratia , eh ? 

Pol. GrandiJJime. 

Cap.-ï flaua molto allegra per cagion del dono, eh ? 

Pol. Haueua il cttlo nel latte. 

Cap. Quando mi ci metto,faccio impatxJre le donne', & 
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nenper altro , Polpetta, che ptr il valor mio , e péri dont ch* 
lorfaccio continuamente . , - 

Polp. §)ueflo fi : non tanto era allegro, dtldono dél- 
ia fchiaua , quant o per ejferle ftato donata da cofi grand ‘ 
huoino , corne voi fete : vi prometto ch' ellatrionfa da ' 
*; vero . 

Tur. Io fio a vedere per rnenarui, quando farà il tempo t, 
et lei : ma, ecco il Capttano , fiiam çheti vn poco. 

Cap. Polpetta mio , chi ha piùgratie di me è moftro di na- 
tura : iofaccio ognicofa bene , ma quefto è il bello che ogni 
cofa egrataa tutti, e tutti lalodano. 

Pol. Gratie, che a pocfri il ciel largo dejlina, corne dicon» 
le cento nouelle. 

Cap. Non ha Napoli vn’ altro me, certo. 

Pol. O hibo: tutto il refto e vna baia. 

. Cap. Il Vicérefcofa che non fa fe non a' grandi ) mi ren- 
de fempre grandijfime gratie ditutto queüo, ch' io faccio : non 
fa miga cofi a gli alttj. 

Pol. Sete amato prit che broccoli da quefii Napolitanv, 
perche di prudenra e di bramera non hauete pari. 

Cap. Dammtla mono: va, che tu V intendi : tu vedi be- 
ne corne io mi tratto, nel veftire, nel mangiare » nel donare, 
neüa ferait u délia cafamia e deüa mi a perfona , che in ogni 
cofa e troppo,afi di caualiero. - 

Pol. Si dice, che di quefie cofe il Vicerè •vi ha inuidta , io 
dico ch ' ogniuno apertamente la conofce, e ne ride. 

Tur. Oh vi venga il cancaro ad ambedue. 

Cap. A fua pofia : non pojfo far che in ognf cofa ch' io 
faccia , o dira, io non fia magnanime , e fopra tl tutto nel do- 
nare ; per cio ch 'io dono awtaa chi dtce mal di me. , 

Tur. E' cofar egia donare a quefto modo’, ma chi puo dhr- 
male di voi con verità ? 

Cap. Non mancano al mondo maligrù : madi cofioro ne» 
mi euro, ami mi rido ancor che m' offendano ; perche vn' 
huomo magnanime , corne fon'io , non s intr omette fe non m 
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90 ft grande, çf> triât poffao/fettar grandi honore* dicat.ê 
purcio chevogltono. , 

Pol. Non fi dourehbt dir male di que lia planta , che Jim - 
pre mai ha partorito e partortfce bellijftmi frutti. 

Tar. Oh vi venga il cancaro la féconda. 

Cap. Il Vicere mi vuol fempre appreffo ; fi configlia mecet i 

lutriintendi pur cioch’io ti vo dire ? 

Pol. S’to vi intendo, eh ? ogniuno ha che dire di voi. 

Cap. Se ne debbono anco maratdgliare. 

Pol .Le gratte da tttt te le bande vi piouono adojfo. 

Cap. Non e cofa che faccia pii i grato Vhuomo aile genti f , 
($• mafftmamente aile donne , di quel che fà la bontà , ac- 
eompagnata dall abondan^a de' dont. 

Pol. E percio voi [etc communcmente adorato. 

Tur. Oh y vivengad cancaro la terzA , cornufi. 

Cap. Di donne non mi far dire Polpetta ; perche s‘io te h 
dicejfi, fbrfe vano huemo e vantatore io ti parerei : ma per 
1‘ anima mia , cofe grandi vdireftt e belle. 

Pol. Se non fojje hora per non parerui adulai or e in tal 
propofito, vi direi di donne che fi fono rottinate, impazzite,& 
qttafi ammazzate pcramor vofiro : ma mi ritengo , perche 
non è maggior vitio in vn feruitore delT adulations. 

Cap Nondimeno alla corte tutti dicono mal di me. 

Pol. La virtit è fcmpr'è çombattuta\nondimeno forge alla 
fine piitbella che mat. 

Cap. Se dicono maldi me y per inuidia lo farmo , e nafcofar j 

mente : ma io non me ne euro , e dijprezzo cofioro . Effi fi ri~ 
donoyfi cruccianOyfi confmnanoy pare a vedergli , che il 

fuoco delT inuidia efca lor per glt occhi fuori . 

Pol . GV inuidiofi fanno il peccato , e la penitença advn 1 
tratto: lafciatepurt. 

Cap. Tu non intendefii i granfauori t che poco fà mi fect 
il Cardinal gr an Maefiro a Malt a i 

Pol .No ho intefo ancor mente j magV intenderbeon li 
frimi riporti, che yerranne . 
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Cap. Te gli dire io , ma gli [minuit o in Inton/t parte-, per» 
éhele lotit in bocçx di fe medefimo fin» g tu tefio degnedi 
■ biafmo, che di credenza* 

Pol.L* modefte lodi m fe medefimo [on comporta fait, maf » 
Jîmamente a gli huormni di valere, corne voi fite. 

Cap. Entrai in porto con le galère-, ilgran Maeflro fipen» 
do ch‘ era iofiece abajfar lo fiendardo fuo vedvndoil irào 
Jfiegato ; e£* mi fece falutar da quella fortezza, centrent* 
tlri d' artigliaria,ftl per honorât la mi a fer faut» 

Pol. Ne anco al Vicere fifarebbetal coft. 

Cap. Egli mi vernie contra , mi abbraceù, mi cenduffe in 
falazzo con la corte di ducento Caualieri ,b.untamjftma* 
mente ragiono fi configltb meco: e dtjfemi te deliberation» 
fut nel gouernar quella guerra, che afiettaua ; & vcnmde 
ajfedio per forte, mi fi raccomando ajfai: to dit utto gli dtedi 
fodufattione heroicamente. 

Pol. Le cofe non potrebbono effet maggiori. 

Tur. Coflore han mejfo mano alla pvut , '.ù finir m mai: 
«t n venga il cancaro mille volt». 

Cap. Doppo mangiammo infieme', mi fier e Irindhduâ 
volte\ mi prefintb & mi fece darda bere d.i vin» defla fan 
bocca. 

Pol. Con gr an pompa, eh? 

Cap. Maggiore che quella etvn 7$: mi honora ecrte affaù 

Pol. Meritamente : è fbrza ch'io'l dira. Km volete dm 
*vi honore , fe fite conofciuto da ogrànno per va Orlan- 
do nellAguerta, vn Salomone nel fapere, & nel gouernov* 
Catone l \ 

Tur. Quefta beflia non folamente fl la fin da cofiui adn~ 
lare , ma egli fteffo adula & inganna fe medeflmo. 

Cap .Non piu non ptu, tu pajfi i termini: baflami a faft- 
' te, che legitimamente non fi datmogli honori fie non ait ho- 
nore. Non fla bene il dir'ogni cofa ad vn Capitano valorofo , 
corne fin io, ni l'vdirla parimtltfi , Gli adula t or i fi figlion » 
(kiarwire verni de risibi, • . 

. 1 ' £<& 
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Pol. Signore ", coftoro veramente fono da odiare , e d* 
fcacciarglt intutto -, perche gli adulat ori fono Jimili aile pu- 
tane, le quali defiderano ne'i loro amanti tutti i béni del 
fnondoy fuotche ilgiuditto e la prudenza. 

Cap. Mcglio è trouarfi tra corui che tra adulatori ; perche 
quefti corrompono l'ammo de viui, e quelli folamente il cor - 
po de' morti. 

Tur. Oh pojjiate ejfer’ vccifi ambeduoi con vna lancia 
da pozzo, canaglie. 

Pol. Cofie , S ignore. 

Cap. Baftafut honorato affai dalgran Maeflro, e da tut - i fl 
ta quella riguardeuole religione: alT hora io comptai la gio - ; 

uc.ne, che tu menafti pocofà alla Signora Aurora • rïpro- 
metto che nel comprarla vi era grandijftma concorrenza\ 
ma quando accennai di voler la io , ogni dejiderio cefso de' 
compratori. I ^ 

Pol. Non haurcbbono gareggiato con lei , buono a fè. 

Cap. Ma dimmiydebbo ifcufarmi con la Signora di qttejla 
giouanetta'i perche deueforfe penfare , ch’ io l’ami. 

Pol- Cred' io che qtteftofia il minor penfiere ch’ ettahab- 
bia\ anzi in cio le douer e fie accrefcere la fojpettione. 

Cap* Che vuoi dttnque , ch' io le diagelofia ? • 

Pol . Ver che no? La pocagelofia, accioche fappiate , acecn- 
de lamore , e£* la molta l'acquieta e l' ammorza i &per- 
cib e bene, ch' ella ereda che amiate colei. 

Cap. Intendo % intendo Jt/t. i 

Pol. Perche s ella parlera alcuna volta del SignorCin - 
thio, oueros' ella il loderà per darui marteüo , pojfiate an- 
cor voi nominare fubitamente all’incontro Tir e fia : s' ella j 
allevolte dira Jnuitiamo a dejinare con noi Cinthio, & £ 
•ùoi parimente direte: chiamiamo Trefia , che balli,e che 
canti alla Maltefe: s' ella loderàle beUeZze di Cinthio , voi 
ancora fubitamente metterete al cielo quelle dicofiei: cofi 
voi le renderete il contrat ambio, per farla arrabiare e darle 
.martello. 

- ' Cap. 
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Qiy.Afè, che mi piace molto il tuo conpglio. 

Pol. Que fie donne, perche fappiate , amino b non amino , 
hannogelopa de' lor drudi, quando •veggiono ch' efp don»-, 
no &fanno prefenti ad altre : perche fe vogliono lor bene t 
temono di non ejfer tiamate-, fe gli odiano , hanno inuidia 
tuttauia del prefente; ne poflono patire ch‘ ejft gettino ad altre 
femine-, quello, che njorrebbono diuorar* ejje , & che temono 
che non loro fojfe confitmato. 

Cap. Tu hai toccato il punto, il che a me non era venuto 
nella mente. 

Tur. Per certo che la Signora ti ajorra bene , b moprerk 
di 'volertenei fe le donerai 5 che quefto e il verbo principale: 
altr irnente non rifbndendo JpeJfo,pi pur certo ch * ella ti cac- 
ciera aile for che. 

Pol. Signore , fogliono le cortigiane apprezzare folamente 
coloro y & qucglijl intare t che piîtdé gli altri amant i dona- 
no loro e loro apprefentano. 

Cap. Io, pin tofto fono con la Signora Attrora prodigo che 
liberale amante. M a pi certo Tolpetta , che niuna altra co~ 
fa pub tanto in amore , quant 0 l'ifteffo amore -, lafciapur dire 
chi njuole : perche amore p fatolla d' amore , corne fannçlt 
câpre di pori , d'herbe , e difrondi. 

. Tur. Oh vi venga mille e mille voltc il cancaro : ma ecco 
la Signora. 

Scena Seconda. 

Aurora, Capitano, Turchetto,Polpetta 9 
Pippa ferua. 

A Aur. Ç'Io non m’inganno, mi pare pur* hora fentirl» 
O<uoce del mio Signer Capitano Ealoardo : ma ecco- 
lo : iddto vi falui, Idolo mio dolcipimo. 

Cap. Ecco Polpetta , Amore con le- Gratiein compagnia , 
che quiui mena il fuo trionfo. Vi faceia cop felice ilcie(p P 
corne vifece bella & leggiadra , Signora mia dolcifpma. 

Tur. 
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Tur. Oh eh» galante principio. 

Aur. State il tnolto ben venuto , Signer Capitano fnio, 
Signor mio , ©* Principe mio. 

Cap. Cht fi fa Jlella mi a matutina ! tali dent so far i» 
ail* per fine ch‘ io amo, & fono ben meriteuolmente fatti a 
■ co fi gran donna , corne voi fete. 

Aur. Qualc io mi fia , mentatnente viuo contînt* ali’ 
ombra délit valorof» infegne delmi» Signore Capitano in- 
uitto. 

Tur. Lefemine nonhonorano coloro, ch» per voler» U 
tnerita.no ,ma che loro paiono per fe fttjfi migliori. , 

Cap. Le lodi che a n piace dormi, Oriente mio,veramente 
non fon degne di me, ma folo forfe mi fi conuengono,per effet » 
io voftro amante t fer rntore, ben-che indegnb. 

Aur. Io vi amo molto , perche amore, che mi ha légat a cofi 
firettamente, il vuole : & vi amo anco , perche molto b me- 
ritate , e per le bellezz» voftre , e per il vofirovabre. 

Pol. Signori , io direi che ce n'andajfimo , perche gia buon 
pezzo era ail' ordine il definar e. 

Tur. Ecco ilfalcone vuol far vêla alla cuchun 

Aur. Çfitando piace al Signor Capitano, io non ci mettent 
alcttno indugio, & era qui a pofia préparât a. 

Tur. Io vo andare,fingero quafi ch ' io venga fittori.il cie- 
lo vi faccia contenta, Signor a jiuror* bellijfiipa • andate 
voi forfe horafuordi caf/t? 

Aur. O Thrchettà galante, fei qui f haifatto bene a ve- 
ntre -,per che hor’ hora io me n'andaun. 

Tur. £ doue ? fie lecito il dimandarlo ? 

Aur. Qui a definar caca fa del Signor Capitano, 

Tur. Io era venuto ad apprefentarui la mora, a nome del 
Signor Cinthio mio padronc , c Jeruitore di vojhra Signori* 
futfceratijfimo. 

Aur. Siate , tu e U mora , i molto benvenuti : ohgioia 
plia, corne ebellal 

* * Çap. Horsii t cht dimoriamo piu l andiamo, Signor d , via 
di aua. r Aur* 



c 



°T 7c. Vz ô. ltf £ 

Aur. Jlofhora Signor mio. 

Tur. Che frctta ? lafciatemi dire alla Signera quel- 
lo\ ch' io voglio dirle j non fiamo gia ocche mi abri, 
cred’io. 

Cap.OÂ che arrogante feruitore: bel modo certoi ha comà. 
parution* forfe que fl a mora con la bella giouane , che le ho 
donatoio? 

Tur. Vien tu qua prefloï Cofiei viene fin delgran régna 
i del Burno, & efiglia d'vn Kedi quel paefe. 

Cap. Che val ella per ejferfiglta d'vn R}} tri ducatiiah , 
mh, ah. 

Pol. Apporta : per certo che non val pin. j 

Tur. Vien qui Fatma : non} que fl a vna bella mora*. 
guardate corne e diflofla e giouinaftra. 

Aur. Si,fe Diomifalui,ch'ellaebelliflima: oh corne mi 
far à car a\ corne la vorro bene. 

T ur. E che ne dici tu , Folpetta ? ritroui tu cofia in co+ 
fl ei y che non ti piacciaf dillo. Non } bella e leggiadra ,Sm 
gnor Capitano llbtftre ? chi tace , conferma. Ma dipiu , 
quefla e tanto virtuofa , che forfe non ha pari in tutto 
JXapoli, di cantare e di danxare alla More fia , non dico 
di cucirey di tejjere , di cucinare, e dituttele cofechefiri- 
cercano a fapere ad vna par fua , & che facciano dïbifogno 
in vna cafa.Verameitte coftci non ha paragone in tutte que- 
lle cofe. . 

Cap .Dette cofieivalerevntcforowoi altri fàpete ben 
vender la voftra mercantia: la jpacciate con molta ripjtta- 
tione e car a, valendoui molto délia prodigalita. 

Tur.. 7 / mio padrone noneprodigo amante , ma e ben verOy 
che cio ch'egli dona , il dona liber aiment e ; &fol defidera » 
che quefla Signor a lo tenga per vero e fedelc amante, il quai 
nonricerca da lei altro che amore ; ne vuole ch' ella vinaa 
lut folo, ne per fua cagioncgli altri fuoi amanti fianofcac- 
Xiati & efclufi. 

Pol. Oh corne è vigliacco coflui. La maluagitàdel 
; ' L ferai- 
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fcruilore aile moite najce da quel/a del padrone* 

Cap. Z ïeU* verità non accade dijputare. 

Tur. Il mio padrone non raconta i fuoi vanti, corne fan* 
no altri, & le fue brauure, co‘l voler tagliare e mettere a 
fttoco ogni cofa : ni vuole quel ch'ella non vuole , corne fà 
alcuno.Maegli e ben il vero , che quando non le i molefio 
quando ella vuole, & ha commodita , gli bafia allhoradi 
ejfere in cafa accettato. 

Cap. Co/lui fa rnolto il Ser faccente, procurando cofi bent 
l' inter ejfe del fuo padrone, altando lui& abbaffando aU 
trui. Ma afe di Caualiero, meriterebbe vno fcherno da me^ 
ma fia faluo, per ejfere alla prefenx a di chi egli i. 

Pol. £' infopportabile veramente & molto licentiofo : a 
fe di galant huomo,cheti caftigaremo , fe nonparli ad altro 
modo. 

Tur. Non mi e honore, ancor ch'io fia feruitore , a parlar 
conte, Polpetta, perche tra i gentilhuomini fei infâme, tra 
foldati fuergognato,& *ra i feruitori vn prefontuofo e lecca- 
piatti , vltimamente tra il popolo vn giocolaro & vn 

buffone : perche non fai cofa mai fe non per lagola , b per adu- 
latione,chefon quelle due cofe, che tivanno mantenendo: 
& in fornma tu fei htiorno délia piu vile conditione di tutti 
gli huomini. 

Pol. §luefle ingiurie non fono jatte a me, ma a voi , • 
Signor Capitano,poich'io viuo fotto la grandezza délia w- 
fira ombra. 

Cap. Giuro al mon do, che t’vccido, Turchetto* 

Aur. Non, per amor mio , Signor Capitano. 

, Cap. Gli fia fatta la gratta. 

Pol. E' fi ata vna gran ventura la tua, 

Tur. Non vi yo rendergratie pero. 

Cap. Hor’andiamo, Signor a. 

Aur. lo menerb dentro la mora , infieme cornait * 

dero queüo , ch'io voglio che di lei fi factia , & verro fuori 
fubito , 
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Cap. Mtglioe ch’io me ne varia: tu, Polpetta] ajpetta U? 
Signera, & falle la corte innanzi. 

Tur. Si, perche non ecofa conueniente , che vn Capitanô 
•varia per la via con t arnica. 

Cap. Ht hai troppo parole: con chi crerii par lare, fer uito 
raccio da niente ? 



Pôl. Ah,ah,ah,ah,ah,ah» 

Cap. £ di che ririi tu? • 

P ol.Rido, perche a coflui non ï reflato fangue arioffo di 
faura. 

Tur. Oime lagamha. 

Pol.r mi ha fatto ricordare rielT altro giorno , qtianrio c~ 
r ouate in colera con quel galeotto, che vi haueua rietto aua- 
ro , chelo gettafte con vn calcio in mare , & per cio face/l* 
rider $ tutta la brigata: ma ecco la Signora che vicne. 

Cap. Tu, Polpetta, corri innanzi, che far à. il meglio ; e fa 
che ogni cofa fia in pronto, perche non Ji faccia dimora alcu- 
na nelT andare a tauola: io pur verro con la Signora. 

Pol. Io menevo âunque. 

Tur • In bocca al lupo ; . 

Aur. Ta che tu habbi ben cura d'ogni cofa , Pippa, con 
tfiligenza: fe per auentura il Signor Nicandro Caraff <ve- 
nijfe, in mia vece pregalo primieramente , ch'egli ajpetti vn 
poco'y fe non gli foffe commodo l'ajp et tare , che ritorni : 
fençnpotràfar qt*efio,menalo a me in cafa del Signor Ca~ 
pitano . 

Vip.S'eglivolcJfe entrare in cafa per afpettarui , volete 
voi ch' io lo raccolgaî 

Aur. Hors» beiiia,io voleua pur dire non so che altroi 
Oh habbi cura, che quellafanciullaftia allegra ; & fâche 
quella mora leferua , e le canti e danzi alla Barbarefca j & 
in fomma che la faccia ftar'allegriffima. 

Cap. Hor andiamo, Signora , ch'egli e hora. 

Aur. Venite voi altre due con ejfo me : ah beflie, ah sfat- 
c'utte, non intendete i volete voi ch'io vi çaui i capegli del 

la 2 cape. 
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capo. Voglio rffer vbbidita a fè di Gentildonm ; altrimènte 
vfciteuem di cafa mia , & 'andate con la malhora : man- 
giate e beuete a voglia voflra, &> a voglia mia voglio effer 
ferait a. 

Cap. Horsu mettiamo la colera nclfodero, Signora : an- 

diamo. . , , 

SCENA 1ER Z A. 



Nicandro Caraffi , Pippa. 



*{ 



Nie. /'"'v Vantopih vi penfo , tanto pii* dubito che quefia 
^-^cortigiana mi voglia tir or fotto la retc : che dia- 
uolo haelladafarconme , che mi ha mandat o a chiamar 
due o trè voltc ? lo fin’ a cafa à fè ; & s'ellafàpenficrofopra 
ilfatto mio, s’inganna. L’altro giorno mi chiamo anco $ vi 
andai, & ella mi diffe che haueua da parlar meco, dtco coje 
eCimportanza. l'ino allhora io anÜaua penfando , che tutte 
quefie cofifaceuano fol per ingannarmi : perche ellafifedeî - 
teappreffo di me , mi flringeua la manocon le fue ,fifjdua 
gtocchi fuoi nei tniei, & aile volte m'accennaua , inmtan- 
domi à far lamore. Poi fuono e canio nelletto aie une amo- 
rofe canzoni, e ciofacendo foftiraua , reiterando ffeffe volte 
nelcanto , oime,oime,ch’io moro.oime-, & *» <] ue fi 0 *»datta 
con artt feoprendo il delicatifftmo petto, e la leggtadra gamba, 
vera fiamma délia libidine : e tutto cio ch’ ella faccua edice - 
ua,era lafauamente e detto efatto. lo veramente mt rifentn 
alquant o nelle flamme d’amore : ma chi potrebbe durttre 
lungamente a gli atti, a’ i vezzi,a cofi dolci par oie, & a cefi 
lajciui inuiti d’vna fi bella donna ? ma io pur ci durai. Hora 
quando ella non feppe.nè dire , nèfaraltro , vedendoin me- 
vna coftanza ferma, venne a quefto , e diffemi: Quant'hà 
Signor mio, che manco di quefta vita il voftropadre, & la 
•voflra madré ; e da poi che le fit rijpoflo dame, effçre molto 
tempo , dimandommi , che poffejfioni hauefs io apprejfo la 

cittk & al mare (jn'imagino che le piaccia que fi o podere, 

ma 
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•ma fingtmm di farci alcun dijfegno fiprd) vltimamente 
midiffe , a tempo, in che loco fi perde la prima volt a vo~> 

/Ira forella piccioletta , e chi ,era infiernecon Ici quando fi 
perde, e quai fegnali haueua , che pvtejfero ejfere conofciuti 
al prefinte? Ma perche ricerca coflei que fie cofe , fe non che 
per auentura vorrebbe far fi mia forella; que/la che piccio- 
letta fit giarapita dacorfali.efjendo ella faon alnoftro giar- 
dino di villa. Oh corne régna gran prefuntionc nellefemi- 
: ne, quando hanno perduto 1 honore : percioche non è nbalde- 
ria,che non ardifchino di fare \ne cofa per vigliacça che fia, 
che non vi s'intromettano. Ma fequefiamia forella vint 
ancora, ella deue hquere al pi te fedici ami: cofiei e maggiore 
d’anni di quel che fin' io ; ne pub , fe ben volejfe , operar cofa 
alcuna confimil bugia. Purm'o ha mandat o apregarmi , 
ch'io venga a lei per cofa importante ; ma vorrei , b che coflei 
mi dicejfe che cofa vuole dame , ouero che non mi deffepiic 
fafiidto ne impaccio. So ben' io che le cortigiane fino corne il 
carbone , che alla fine b tingono , b che abbrugtano . Voglio pic - 
chiar per quefta volta ancorq, c vedcre cio chevuol dir 
cofiei. Tic, tic , tic, tic. 

Pip .Chie? 

Nie. Son'io , bella zjtella ; vi piace ch'io vi parti vn 
pocoi , - - + . 

• Pip. Volontieri Signer Nicandro mio bello , vengo a voi 
hor'hora,gioiamia. 

Nie. Bella lapadrona, bella la ferua , fino moilto lafciue 
ambedue. Quefta cafa fi pub veramente nominare tlpa - 
laz.X .0 d'Alcina, b quel ef Armida : quini fi prouano 
l'arco , le faette , lereti , & gli hami d'amore : trifio e 
Vvcccllo , che vola in quefta valle di mifiria. Non cica- 
pitero gia io; perche faro molto ben' auuer t it o , &tni guar - 
derb di non jncappar' in cofi duri artigli. Pochi cono - 
feerebbono , che fitto a quefto drappo bianco fia nafioja 
la tigna. 

Pip . Io mi fino vn poco forbita , & fino venuta alquanto 
V 1 3 tardif 
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tarât. Signor Nicandro mio, oh conte feti hoggi htlîa ê polito: 
pare a me che rifilendiate corne il foie. 

Nie. Non dico io che mi fin tefi ingannil ma a fi digen- 
tilhuomo, tu pejli F acquit nelmovtaio. 

Pip. Signor mio dolce , la mia Signora prega grande- 
mente la Signor ia vofira , che fia contenta di ritornare a lei 



demani . 

Nie . Non e dunque in cafa I 

Pip. Definafuori que fia mane : fevi piace afiettare VU 
Pcco, pocoftarà a venir certo. 

Ni c. Me ne vo in villa horhora, 

Pip. Non vi rincrefia ajpettarlà vn poco, bepe mio » 

•Ni c.NonpoJfi. 

Pip. Si cuor mio , fi, fateci quefia gratia. 

Nie. Àl corfo di me ch'io non pojfo. 

Pip. Non potete, perche non volete fauorirci. 

Nie. Sc non v'ela Signora , che vuoi ch'io faccia qui ? 

Pip. Corne manca la padronajupplifee laferua , tefiro 
mio. Oimefe fitecofi bello , perche non effere anco cortefe e 
benigno con chi v'ama ? , 

Nie. Oh che arte ? fifatto com'io mi fino Pippa, mi ofe- 
fo pronto a tuoi feruigt. 

Pip. Non fin degna io di cofigran bene , Signore. 

Nie. E perche no? tu feimeriteuole d'ogni gran bene] 
Pippa mia. 

pip. Quai b mi fia ,faprei forfi fore in modo , che voi 
reftarejle di me (bdisfatto. Non gli ori , Signore, non le ’Vefii , 
non irojftj lifei, e gli ornamenti fino que' condimenti , che le } 
femine fanno parère a gli huomini guftofi e belle j ma il 
vero amore, le vere parole, e le non finte lagrime e carezzc 
çh'elle fanno loro nel conuerfar con ejfi. 

Nie. So and)' io, che tu per auentura farefii pii* gufiofa 
forfi, che la tua padrona. 

Pip.Vt ringratio, Signore, délia hurla, che vi piace dormi: 
Çk la mia Signora h la Dea délia belletza , e fuolfsr bea- 

" '*■ ft 



t 



T E R 2 O. 167 

ti coloro che tengono la fua gratta. Gratta veramente y 
che fene puo tenere in buono il Vtcere , £$» ognigran Si- 
^ gnore. 

Nie . Voi donne fete il diauolo, 

Pip. Hauete il torto, bene mio. 

Nie. Doue fin femme e ocche, parole non fino poche. 

Pip. E doue fete voi, non è pocoamore. 

N ic. Horsù a Dio, io non vo più ciancie, 

Pip. Toiche non volete afiettare, io vi prego che vogliate 
andare fino doue eüa fi rttroua. 

Nie. E doue è e fia î 

Pip. Fino ti alMolojn cafa del Capitano Baloardofme- 
riglioni. 

Nie. Ma chi la chiameràgiù ? 

Pip. Lafciate, Lena: oh Lena viengiù ; mena quefio Si- 
gnore alla Signera. 

Nie. Iovado t tu va auanti , che ti verra dietro alla 
lunga. 

Pip. Mi raccomando alla voftra Signoria , Signor mio : * 
ricordateui che vi fino fehiaua, benche indegna . 

N ic. Per vitamia, che v’ingannate : tipar che cofiei 
incominciaua amoleftarmi ? In fimma >non efi duro& 
ofiinato il cuore dell' huomo , che con le carezxe d’vna bella 
donna non fi pieghi finalmente afuoi deftderii. Oh corne mi 
haueatrouato ? Mi terra cofiei forfe per difeortefe. Manon 
t errore ail’ huomo l’efier duro e feortefe a chi non ferua mai 
ne fede, ne pietà, corne per natura figliono fare que fie don- 
ne del mondo. Non veggio più cofiei : la vofeguire , & hoggi 
cauarmi di quefio impaccio ; perche lo Jpefio trattar con cofi 
faite donne y for ut e , b/ardi,o per tempo che ci foc cia , 
mifihiarfi con loro » con ptricolo d'hauerci a lafeiar il 
pejo. 
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S CENA Qv ARTA. 
Fabritio Caraccioli , folo. 
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Fab. ï~\Hgran cofa, che coloro che o flanno, o pratticano 
KJ alla corte , non fi danno ad altro effercitio , che al 
gioco ? E forfe che qui in Napoli non s ’vfa, e non rit fi effer ci- 
ta? ardiro dire, anù l'ajfefmero che alcani lafciano di man- 
giare, per non ifuiarfida quello. Vi fi neggono per cio ogni 
tratto gentilhuomini diilrntti eruinati ajfatto : ne pero par , 
che ni fi prouegga da chipotrebbe farlo. Ma non fblamente 'b 
riitio délit gentilhuomini, ma d't principi ancora. Il gioco i 
'veramcnte cofa d’attaro, & i giuocatori non fonodiminor 
hiafimo degni , che fiano i ladrifecrcti. Checofaeil gioco, fe 
non otio délia Corte I Ma che biafimo io quello , che la mag- 
jgior parte de gli huomirit fegite. Hor bafia , b buono , o reo 
che'lgitioco fia, a me par cagione di molli peccati , di pre - 

cipitio manifeflo a chi lo feguita: per me io no allontanarmi 
di quello, prit ch’io poffa. Io piu toflo che far qnefto , mi ni 
godendo con alquantt gentilhuomini modefii , epiehi de vir- 
iucfi penfieri, con mangiare infieme aile nolte a cotefligiar 
t Uni di Pofilippo, naghiffimo monte qui riicino ; la donde fi 
difcopre la Real Citta. Quiui fitamo dtfcorrendo honefta- 
enente, e godendo tutt'il giorno conpiacere e ripofo de gli 
animi noftri. lîieri appuntoahuni gentilbuomini & io ci 
accordammo di andare infieme ad nn contiito , nel quale. 
mettendo ogrinno la parte fua doneffiwo poi ridurct al mo- 
de fiiffimo noflro paffa tempo: & preponemmo a queflonffi - 
'cio ilSignor Laureno Capecci , gcntilbuomo <£ ogni buona 
qualitd dalla natura dotato. Gia fon flate date fttori le par- 
ti & le niuande mandate da ciafcuno , & ordinato il luogo 
e'I tempo : mal' hor a paffa , & nel luogo determinato non i 
apparecchiata cofa alcuna.Queflo huomo non fi nede inal- 
cuna parte ' io non fi quelle çh’to mi dita , ne quel ch'io mi 

penfi. 
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penfi. Pefogli altri compagni han dato quefio atrico a me, 
ch' io lo debba cercare-, nondimeno ne al feggio di Nido , ne a 
quel dt Montagnarde a qucll' altro dtCapuana P ho rttro- 
natOy e pur' in cotai luoghi egli e folito pratticare : homon 
mi manca fe non vedere s' egli e in cafa. Voglio picchiarc alla 
porta. Oh la bella mora^chc efce di cafa délia Signora Au- 
fora : permiafè , che e molto leggiadra : qnalche fuo amant • 
dette haucrle fatto il dono. Mifera cofa e lamarc , ma mifi r 
rijftma l'amare vna cortigiana , che confama la vita e la 
robba infieme. 



S CEN A Q.VINTA. 



Laureno in habito di mora , & Fabritio. ’ 

Laur. F ' qui alcuno per auentnra ? Nittno fi vede. Oh ço. 
• -L- mefono le ftrade vuote di per fine ! Hor mi e pur 

lecito di ejprimere quefia inufitata e nuoua aüegrezza. Oh 
che contenta e quello ch’io finto ! Ai venga il cancaro, che fe 
io fofft ammazzato, ch'io non fintirei la morte , efacilmenu 
la fopporterei. Ma perche non veggio io qualcheduno, che fia 
curiofi di faperegli altrui fatti ; e che qui mi fi apprefenti , e 
•yengameca douunqueiovada? che mirompail capo , 
m'ammazzt nel dimandarmi fieffo , per ch'io fin fi allegro?, 
che vuol dir tanta nouitade? doue io vado ? don de io venga ? 
doue ho ritrouato quefto vefiito ? che cofa io cerchi i s'io 
fin' in me)) s'io fono impazzito , con F hauermi cofi tinto e 
trasformdtomi in vna donna mora, corne io fono. . 

Fabr. Mi vo pur' dccoftare: par che cofiei habbia voglia 
di manifeftare quefia fua allegrezza ? 

Lau. Oh Signor Fabritio mio , non mi conofcete ? Non co- 
no fcete ilvoftro Laureno Capecci ? 

Fabr. Oh che veggio io ? Signor Laureno fete voi ? Che 
vuol dire que fi' habito , quefia tinta , & quefia tanta aüe- 
grezza? Certamcnte , che mi fate rider e & venir defiderio 
difaperne la cagUntyne pojfi penfarefi non che cio fia per 

L 5 ' hurla 
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hurla fatto. Vi prego dunque a farmela prefio intenter i. 
Che cofa ? Nff» *» ceruello? Fdfiondetemi ? 

Laur. Oh giorno felice , »» facto content ijfimo: 

taüegrezza ch'iofento, non tnt U/cia efirimere parola : io 
non defideraua di veder altri, che voi, Signer Fabritio. 

Fabr. Deh, ditemi.vi prego, che cofa ce. 

Laur. AnzJ prego io voi, quant opregar vipojfo, che mi 
mfcoltiate. 

Fabr. Vafcolto, 

Laur. Non conofcete , oh cielo, che contento è il mio. 

Fabr. Che far à quefio ? 

Laur. Non fapete ( Oime Signer Fabritio , Oime) coftei 
che ftà qui ? Oime io non fio nella pelle : mi fente morir di 
dolcezza. 

Fabr. Indarno s' a fi et ta quel che mai non viene quantb 
h grande la voftra aUegrezza^ignor Laureno-,penfate anco 
che fia tanto il defiderio, ch'io ho di faperla. 

Laur. E' tanta , che non la pojfo efirhnere. Oime , ho pur 
pigliato vn poco di fiato ; ho folleuato il cttore alquanto-, ho - 
ra vi dtrofe potro mai,quefta rma confolatione grandijfima, 

Fabr. Hor dite via,poiche fete rincorato. 

Laur. Conofcete coftei, che fia qui, délia quale miofrfr 

tello Cinthioe innamorato ï < 

Fabr. Conofcola ; non eellala Signora Aurora ? 

Laur. Ella i dejfa. 

Fabr. Cio enoto a tutto Napoli. 

Laur. Hoggi le fiato donata vna zitelladal Capitano 
JBaloardo Smeriglioni: e çhe bifogna ,ch’iovi dica délie fue 
gran bellezze, Signor Fabritio, ouero ch'io le lodi ? percioche 
voi che pratticate ogni di meço , mi conofcete , & fapete 
quanto io fia buon conofcïtore del bello e del buono , che in 
fe habbia la Donna. Bafia, io fui prefo al primo tratto dalle 
marauigltofe & incredibili bellezze di coftei . 

Fabr.Troppo so io, che voi non hauete altro coftume men 
bello di quefto.Ma che vuol dir quefta trasformatione défi 
ftabito e délia facçia ? kaur* 
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Jiaur. Vian piano : io so certo che fe voi vedefle que - 
fia fanciullajirefté ancor voi , che ella é la pii i bella zàtelU 
delmondo. Ma che btfogna dir piuparole \ lo incominciai ad 
amarla. Vdite digratiala ventura mia, Signor Fabriùo.Era 
*vna mora in cafa noftra , laquelle hicn haueua comperata 
miofratello^per donarla a quefta Signora Aurora\&> coftei 
non era ancora (lata menata a lei: cofiTurcbctto noftro fer - 
fiitore> che condurla doueua, bellamentemi configlio, &ie 
del fuo configlio prefto m'accommodai. 

Fabr. Ancora io non Nintendo. 

Lau. Piano: prefio vdirete: ch' iocambiajfi lave fie cm 
ch'io commandait a Turchetto,che mi menaffe in luo* 
go fuo alla Signora Aurora . 

Fabr. In luogo di chi? délia mora i 

Lau. Signor fi, non mintendete? 

Fabr .Ma che commodità finalmente fierauate di cptefia 
cofai 

Lau. Che commodità, eh-, per vedere, udire, & ejfere , (£> 
flore apprejfo di quella giottane .Eté quefia picciola eau fa à 
ragione, Signor FabritioîBafia , ch'iofui da Turcketto me- 
nât o in ifcambiodi quella mora,a donarc alla Signora Au- 
rna. . 

ïzbv.lov'ho, 

Lau . Laquale fubitamente cb'eüami accetto in cafa , mi 
conduffe a quella giouane molto allegramente ; fubito mi 

comando , ch'io non douejfi hauere ultra cura , che di go r 
uernarla& •vbbidirle . 

fabr. A riuederfi inpellicciaria. 

Laur. E mi comando che non lafciaffi , che alcuno v$- 
iüjfe à lei } e che da lei mai non mi douejfi par tire ; e che filo 
douejfi rettare con lei fila ; e nella parte piu rimota délia ca- 
fa : io fubitamente con vn beU'iacbino modeftatnente guar- 
dando in terra lefacciofigno difarlo : & poimi figgionfi, 
io vado a pranfo fuordicafa ; e cofimeno feco k férue , 
fuorch' vnafilafepartijji. 
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Fabr. S'io hauejfi -vrialtro capo , darei di quejîo nel 
muro. 

Lau. Corne fin partit a la Signora, iofiui fiubito con la fan - 
c 'tulla, laquai trouai che flatta mirando alcune pitture di 
mano di Alejfandro Maganza , eccellente pittoreVicentino . 
EUa miraua ait hor con gran piacere Venere e Marte , ab- 
bracciati infîeme nclla retcpreft. In vrialtroquad.ro Euro - 
-pa,che caualcauaper lo mare il tauro ; efeco rideua délia 
paura.ch'ella haueua di coder neli'acqua.Poi riuolto i begli 
occhia rigttardar in vrialtro, in quai modo Giouedicefiefi- 
(er anticamentc difcefo in pioggia d'oro fiu'l grembo di Da- 
nae. Vedutocio, incominciai an cor a io a riguardare le bel - 
lifftme pitture ; perche fe ben effe fonfauole , da quelle noi pofi- 
liamo ritrarre ammaeftramenti : e tanto maggiormente 
lanimo mio rallegrauafi , quanto ch'io andaua penfando , 

« ,che l'huomo che fi e dedicato al mondo,non deue giamai la - 

ficiare di pigliarfi piacere , mentre fe gli ojfcrifce commoda 
Voccafionc dipigliarne ; enon fi deue lafciare d’ingannare 
■■ l'amata,ptr quai fi voglia rijpettoj ma sfor&arfi di ejfere ar- 
dito e corraggiofo amante nel confie guire il fine defiderato. 
Ma perche non doueuafiar queflo io , Signor Fabritio , ojfe- 
rendomifi l'occafione, & Jpingendomici amore ! 

Fabr .Re/lo per marauiglia tutto confiufio. 

Laur . Vdite: in quefto fiopragiunge la fierua, ch'era rima - 
fia,e dijfie alla giouane , che ficoricajfe nel letto , & niquant o 
dormiffe-, & fioggiunfie ame dandomi -vn ventaglio tn ma- 
no: tu, mentre ella dorme, cacciale le mofiche , e fa vento a 
cofiei; ch'io tra tanto vb a fieccar pan ni Uni nel giardino. 1 9 
lo piglio & incomincio a far la donna face ente. 

Fab. Che pagherei kauerui veduto alThora con quel vi- 
fio fimulato,in che modo & a che guifia teneuate in mano il 
manie o dcl ventaglio : so beriio che non fiete fiolitoinfimil 
çofe hauer vergogna. 

Laur . Bafla,lo pigliai in mano,& ellafipofie nel letto ; la 
fierua anch'ejfia incontinente fi parti: in quefio tnezo la bclla 

utella 
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mitella s'adormentb. lo guardo fott' occhio per eerti bnc- 
chi delventaglio ; ç£> infirme riguxrdo intorno\ e veggio 
lacofa effet fleura : poi chiudo l’vfcio co'l catenaccio,e tre- 
vno»e fudo tuttof offrir ando corne colui ch'ardifce & terne ad 
vn tempo. 

Fabr. Il belrubbare pi aile 'volte Vhuomo ladro. Ma che 
fegtii doppo. 

Laur -Che fegutpoi? imaginate voi, che puote feguire.Che 
doucua io perdere tal' occafione , moflratami dalla fortunée 
cofi defiderata & infferaia ? Certo ch’io farei fiato ver a- 
rnente colei , nella eut forma mi haueuafinto , quandoio ha- 
nejji fatto altrimente di qtiello ch'iofeci. 

Fabr. Horsk , a gli amant i quafi ogni cofa e poffi- 
bile. 

Laur. Pazzoèchi nonsàpigliare i ptaceri, qmndopttà 
hauergli, die eu a il Ber nia: perche' 1 faftidio e la noix fem- 
pre,chefe nevuolefianno continuamente inpronto. 

Fab. Agit audact fuolfempre gi ou aria fortuna 3 ma 
maffimamente nelle imprefe amorofe. 

Laur. lo non fui ne pigro, ne poltrone. ; 

Fabr. Bafia, cogliefle i fort e i frutti in vna volta. 

Laur. E che,douetiio flar con le maniacintola ? 

Fabr. Quanto vn' opéra ha pin del difficile , tanîo è pile 
idtgnadimarauiglia. Horsule donne fono tutte ad vn mo- 
do, le quali non vogliono ejfer pregate , ma sforz.ate da gli 
huomint: e fe ben riegcmdjion veggono Ihora di compiacer 
loro. Pero fe bene fimilcofe par che fiano gtoconde alla gio- 
ùentu,nondimcno Thuorno da bene le deue fempre lafeiar 
an dure-, perche alla fine non rendono fe non biafimo,e niffuna 
tiputatione. 

Laur. Io fon più che ficuro,ehe paffati quefli primi impe- 
tiytrthaurb a pentire del mio fallo. 

Fabr. Il pentimento de'peccati'è grandifftmo folleuamen- 
to di quelli : ma in quefio mew chc s'è fatto del ban- 
çhetto ? 

Laur. 
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Laur. E' apparecchiata ogni cofa. 

Fabr. Die eu* ben io : ro, cbefete diligentijfimo tn 

tuite le cofe che prendete a fore. Ma doue mangiarema noi ?.. 
Jticafavofira ? 

Laur. Ho pofio Vordine in cafa del Signor Annibale Tor - 
re-,Caualiero dt Malta, noftro commune amico ; emangia - 
alla fua 'villa a Vofilippo. 

Fabr. Ella emolto lontana & ci vuotaltro che per an- 
dore a de fin are. 

Laur. Non adefinare , ma alla cena andaremo fi corne fi 
ha diuifato.e quiuifiaremo anco a dormire. 

Fabr . Buono, buonofartk doppio tl piacere : ma non vo- 
leté voimutamidi vefie,&leuarui quelnero,che v'haim- 
br unit a la faccia ? 

Laur. Vorrei t manon pojfo feruirmi délia cafamia : per- 
thedubbito che miofratellofiain cafa , & forfe anco mio 
padre,che dijfe di ritornarc hoggi di villa , douera andate 
hieri. 

Fabr. Andiamo dunque qui apprejfe , douevoivt pe- 
trete mutar di habito , lauarui. 

Laur. Ver miafè , che dite bene ; andiamo : perche voglio 
anco configliarmi con. voi , in quai modo io potro godere per 
T auenire di quefia giouane:perchefitputa chaurct la Signo- 
radi quefia hurla, terra cofi firettacofiei , che Argo non Sa • 
rebbe ptù diligente guardiano. 

Fabr, Per mezo deldenaro fi ottien cio che fi vuolejnajfi - 
mamente con fimil forte di donne . 

Laur. Il denaro è ilneruo delT amore.Benfapete ché 
crefce piit la voglia -, quant o è pii* vietata la cofa che fi défiai 
& a noi giouani per lo piit non ci ha conceffo lafortunadi 
mifur are i denari a fi ai a , & in particolar'io, c'hol * anin. c 
lontano dalVhauere\che corne io Jfendo il mio , bifogna bene 
th’io guardi doue io il metto. 

Fabr. Non dttbitate ; perche amore non abbandonachi 
Üiligentemente efedelmcnte lofegue. 

AT T O 
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ATT O QVARTO. 
Scena Prima. 

Lena, ferua, fola. 

Apuzxolilmachi flarebbe fotto a coftuüViïo dire» 



chefe gli vede hoggi vn grojfo proponimento di far del 
tnale, b qualche ftrana violenta alla Signora. Diattolole- 
uaglt le for z*. Oh corne è biçzarro e fafiidiofo ! Alla fè giu - 
fia tunonmicicoglierefli ,capricciofaccio. Dapoichefia- 
mogiunti , io e'I Signor Nicandro ( tiquai’ è tenuto dalla 
Signora per fratello de quellagiouanetta ch'e in cafa ) mon- 
tre ella prega il Capitano che riceua quefto gcntilhuomo , 
coftui percio e montato Jitbito in tanta colera & in tanta 
biz,7*arrta>che non so quanto pii* pojfa ejfere in vn’orfo ,$» in 
•vnmaftinoinfieme attizzati. Con tutto cio non gli e ba- 
fiato l'animo di ricufare. In quejlo la Signora faceua gran- 
de inftanza,cb' eglilo invitajfe a mangiare ; e faceua ogni 
cofa per ritenerlo j percio che non era ait hora tempo acçom- 
modato a manifefiargli quelle cofe ch' ella fipeua , & chie- 
dergliene alcune altre,ch 'ella fommamente defideraua di fa- 
pere difuaforella.il Capitano fpintoda'i dolcipreghi délia 
Signor a,confaccla trifta e piena disdegno ,fece forza à ft 
ftejfo.e t invita. Tillafubitamente lo fece federe , e vi fipofe 
al lato , & familiarmente incomincio a parlar gli. Veramen- 
te alT , hora il Capitano penso , ch'iogli hauejft menato vn ri- 
vale avanti gli occhi ; e tutto furibondo incomincio a buffa - 
rt & crollare il capo, gratucchiandofelo, & pajfeggiando in 
fretta,che hauerefie detto ch’eifojfe folle. Etecco m quefia 
colera chtama vn certo , ch' era quiui de'fuoi , e dice : va, 
chiama Ttrefia , che venga à cena con noi ; laquale can- 
tando & fuonando ci dar à qualche placer e. Ail' hora U 
Signora vedendo cio , grida: non voglio ch' ella fi parta di 
eajà nùa per niente.it il Capitano tutto adirato prefe à dit - 
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fcLte villanit, tninaàiandoltf & /"« « ^Sa 

me^x .0 laSbmrafitno nufctfamente le atome, krndU, 
c d, cri d'adoffo. i&atncgli d,cde.6- fimfern ' 

maa con qualche fuira cht egli mn tnt mandidutro a le- 
M rmegli.eiucfio,crcd'io,i umfignale,che qtiantofiu f refit 
pmd dite fÜiirü da lu. Duc U froverbto , nonflujAacare, 
Iquandofumail nafo altorfo. Oh J* hxaArro & f«~« 
e coftui . 

Scena Seconda. 

Cinthio jfolo. 

ïdcn chc e qui apprejfo Cbiaia, &m.er» quafiguMO. 
ItZdZiUÂ. chc fer U flrada ho havutoi fenfaaa 
corne fi fmlfare quando fiha qualche molcjli a ; CS " 1 Ÿ e ”fi er> 
tvn dietro ait ultra andaaano ad vn fine , Ivno Ÿ e Z & 1 
dZaUa gitidicaua. Ma chc fiitfarok! montre ,o vad 

confiderando millecofe,emtUemi[urandone,m :lccü 'l° f - 

rc palfatô la noftra cafat e tutto fient) di rnah ™i lu r, ’° r 
no in dietro , e comincio a rifenpate rncora fra meftefi ,e 
diccua: dunqtie mi bifogna far qui due o ire l‘ or ”‘fi °l c * 
xdUil chefarhfoil nuüa , «alla **.?*■*>£*£ 
nue/li tre garni reftava dl f ourla tourne , non g 

Tjtlto fotcrla Jdereidoucfc benifenfitutu ^nhauumn 
totulogodernegli occhi, che fine la fut ttobtle farte ,neha- 
herebbono fur goduto,eritrattone quel nutrimcnto,c efp 

“Zlt cflimL dagU honefii 

fere innamornto e 'vnagran cofa. 1 fruttt dam J 
J Z vn modo [cintre ; ma tdhor dolci, talher acerbi.e tal- 
Zrdime^po/efigujlano da’fovuiimtamorau. qua- 
li corne non veggono C amatc loroj[ejjfofi^mano, & [fi 
rifono corne ira le flamme il vente, cht tant opta c ^ 
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de, quanto più lor fojfia dentro. Ma ecco la Pippa, che*vien 
fuora di cafa tutta tutta perturbât* : cbe diauolo Cork 
quefio ? 

SCENÀ TEiUA* 

Pippa , Lena , Cinthio* / 

Pip- qutft 0 fi, che ci marteau* \ oh tradimentà 
V/ grande! Vapoi,fidati tu : per vita mia ; ch'egli è 
un mal viuere al tempo d'hoggi ? Chi fi fida , male , chi non 
fifida,peggio. Et doue far à andato quefio ribaldo , cheha 
hauuto ardtre difar cofifatta ribalderia ? 

Cin. Chè cofa ha cofiei î Qualcbe male è interuenuto . 
certo. 

Pip. Vedi pur'ancorai che il gagiioffo affajfino dapoi che 
egli ha ingannata lagiouane, ha le anco ftracciato,con far le 
forxat , e la vefte tutta, e tutti i capegli. 

Ci a. La cofa va da vero\ 

Pip. Se mi venijfe nelle mani , s’io nongli cacciaffigli oc - 
chi delcapo con qttefie vgna , mi venga la febre. 

Cin. Qualehe cofa bolle in pignata , dapoi ch'io fono par- 
tit 0: vo pur fapere che cofa e quefia. Perche cofi t’affretti f 
Che cerchi ? Perche ti dijfieri, 0 Pippa f 

Pip. Huomini ah l Pt so dire , che poco tonto fanno délia 
pudicitia delle donne j la perdita délia quale e la maggioré 
che pojfano fore al rnondo . Vouer et te noi,che fiamo inganna - * 
te & infidiate da ogniuno. 

Cin. Cofiei ha prefa la feimia : hor dimmi,fe vuou 

Pip. E che voletefaper piu, Signor Cinthio ? Andatc vià 
di qua con la malhora ; che meritate voi ogni pcna.Oh che t 
gratiofe doni, chcfate ? Malhdfcgiate voi & ejfi. 

Cin. Ecco, far beneficio a fimili femine è opéra gettdtA 
via: ma di fe vttoi ? che è interuenuto di male? 

Pip Che male? Oime , che male, eh ? Male grandijfimtij 
ilquat non potrebbe % e[fcr maggioré. 

M Ciiù 

N • * • * 
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Cin. Diauolfalla , che non e caduto il monde l 
pip. G^uella mora, qitelln mord, cane, che ci defte, quart- 
ti, quanti travagli hapofto nella noftra cafa ? Quanti dan- 
n\ e vergogne hafatto a quella pouera figliuola. Queüa, 
quellii fi, che ci hadonato il Capitano hoggi. 

Cin. Che parti ? Che dici? Io non pojfo cauar fucco dal 

parlar di coftei. 

Pip.So» belT e mort a. 

Cin. Sevbriaca tu. 

Pip. VbleJJe iddio che cofi fojfiro coloro.che mal mtve- 
gliono . 

Lcn. Pippaforella mia , che gran diauolo eftato quefto 

d hoggi ? , ,. 

Cin. Oh,fete patte, a quel ch'io veggtoaimbedue : dite- 

mi il tutto co'l mal anno che Dio vi dia . ^ 

Lcn. La mora, la mora 'èftata il male ela colpa d’ogni 

eofa : malhaggiafta. . . 

Cin . Che mora ? che hafatt'eUa ? 

pip. QucIIq che ha fatto ben la cofa il dimoftra, 

Lcn. Lqfanciulla piange quandolefi dimanda,che cofa 
ha ; non ha ardimento di dirlo ; ne manco quello ftiagurato 
appare in luogo che fia. Chisa anco, ch'ei non habbia porta - 
to via, o rubbato qualche cofa ? 

Cin. Coftei due delta mora , dice quellofciagurato , due 
di rubbare, non pojfo marauigliarmitanto che bafti. Dim - 
mitu Pippa il tutto, ch'io ci prouedero , fe potranno le forte 

mie tant». • , ^ r 

Pip. La mora non e fiat a mora , ma vn ladro , vn ajjaj- 
fino, che fine fnggito,dapoi che hafatto cto che ha volât » 

in cafa. Oimene ! » 

Çin. Doiie 'èfuggito ? In cafa mia forfi ! 

Len. Potrebbe anco effere. , 

Cin. Lafcia, ch'io vo a vedere:& s‘io il trouo, triftoluu 
Pip. Mérita ogni male'.ma che farapoii Hor che habbia - 
mo perdu ti * buoi firrar la ftalla ? 
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Cin. Non *vi è malealcuno, che non vi fia ilfuo rime - 
dio. Quetateui, e fatemi chiaro cio che ha fatto Ai male 
cofiei. 

Lcn. Quanta, quanta afiutia e negli huomini finti : ejfi 
fi- tramutano fino in femine , fi mettono afare finoquei 
firvttii, ch' a mi foie fi richiedono. Oh afiafiîm , traditori » 

• che amanamanoiom’aueggio , che noifatemo sbalzate 
dit ogniuno. 

Cin. Vifaro hor'hora fapere t fe cofiei b coflui fora en- 
trato in cafa mia : afiettate. 

Len. Oimene , fin belT e morta , Pippa mia : hai tu mai 
piu vdito vna ribalderia taie? lo per me arrojfifio tutta , e 
fer marauiglia, eper vergogna , 

Pip. Guardatufirellamia: Oh quant oi fragile t hono- 
re deüe fanciulle ! Oh corne fianno fempre in pericolo ! Vna 
minimapunta rompe V honore d" vna pourra figliuola. Ma 
chi haurebbe pàifato giamai, che colei fojfe fiat a huomo : a 
che gran pericolo efiato /’ honor noftro , Lena. Sc non fuc- 
cedeva hoggi lofcandalo con la zàtella , quefianottecolui 
la accoccaua a noi altre\ perche con noi haurebbe dormito 
il trifiarello . Ma per la fede mia , Lena, che me ne fà tanto 
male per quella figliuola, quant o dir non ti potrei : io ti giu - 
ro per P anima di mia xàa,che vorrei piu tofio che cio alla 
ferfina mia fojfe fucceduto che a lei , tanto defidero 1‘ honore 
di quella figliuola. 

Len. Ma vediamo cib che dice il Signor Cinthio , tiquai 
ritornain compagnia délia mora. 

SCENA QVARTAé 

" ■ V. , , 

Cinthio, Fatma mora , Pippa, Lena* 

Cin. "T Ceo la : vien qua , cagnaecia mafiina : ancorn 

xLmnvienificroffa? 

Fat 4 Oirne, ohne! perche mi battete, Sigwre ? 

' . * Mi Cin* 
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Cin. Guardate corne que fi a boiaccia fi bu tort s ta hoc - 
ca, e ftralunati gli occhi ? 

Vif. F qui il cane ajfajfino? 

Len. Oimene , mi vien voglia di faltargli adojfo cm que* 



ftevgna! 

Cin. Dimmi, perche fei ritornata in quejia cafa ? Cbe 
» v uol dire quefta mutatione di vefti ? Di si», nonparli?Cer* 
tamente cofteife ne voleva fuggire. Vedi cornera apparec- 
chiata . : parla, ribalda ? 

Fat .Oimene mefchina\ 

Cin. Rijpondimifacco di carbone t 

Pip. Lena,guarda vnpoco bene, coftuio cofiei chi élit 
fi fia . 

Len. Non par quella a me di poeàfà. 

Cin. Non parlerai ancora, trijlaccia ? 

Fat. Oimene, Signor e\ 

Pip. E che -voleté far -voi , Signor Cinthio , di cofiei ? 

Cin. Non vi lamentate -voi di quefta mora ? 

Pip. Di quai mora ? 

Cin. Di queflaych’io ho donato hoggi alla Signor a ? 

Pip. Quefta ? ah, ah, ah. 

Cin .Quefta fi- 

Len . Quefta non ègia quella certo. Ohchetrappala ! 

Cin. Corne ? che non è quefta ? quai è dunque , s'io non 
n ho daltre , ne comperate, ne ih cafa ? 

Pip. Qu'ft* ' e quella che mandafti hoggi per Tur - 



Cin. Si,quefta e quella, ch'io ordinal à Turchetto che vi 
menaffe, corne egli hafatto. 

Pip . No» e alcuna di mi, che habbia mai pit* con gu oc- 
chi fuoi -veduto cofiei, Signor Cinthio. Tofio creder'o anch' 
io , chê voi fîate complice c confapeuole de'noftrimali , & 
delT affajfinamcnto fattoci. Ma lddio e difopra. Vedete,non 
dovrefte ufitr fimili ter mini con la Signor a. Ben fapete , che 
le bugic hanno trifie gambe. Bella cofa certo . 
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Cio. Coftei e qtieüa, ch'io v'ho mandata per il feruitor 
mio Turchetto :chê cianciate ? 

Len. Que fl o porro ame non eaccierete già voi. 

Pip. La tela e fatta di ftoppa , Lena , veggio ben'io. 

- Cin. Banque coftei non è quella, che fît menata qui da 
Turchetto ? 

Pip. Non è quefta, no. 

Cin. Oh quale è dunque ,fe nonne ho alcuri ultra > 

"Len. Quel che menbTurchetto qui era vn dijpofto gioua- 
ve , vago ajfai , fe ben' era nero, e veftito dafemma, & in 
altrohabito che non è coftei hora: intendete , Signor Cin-r 
thio ? 

Cin. Mi parete imbriache ambedue. Oh che diauolo è 
queflo hoggi ? Cred'io che volete la burla di me: al corpo , 
ch'io non vo beftemmiare. 

Pip ,\Ah ! penfate Signor, Cinthio, che fiamo beftie 'iforfe 
che ci e poca diferenza da quefta a quelL' ultra. 

Len. Quella, che meno Turchetto , s'è fatta vedere in 
prova, che non era femina , corne ci eftato datoadin- 
tendere, ma mafchiftimo ; lafigliuola lo sa , che ftapian- 

gendo con grandijjimo brufore : cofi foffe egli impie cato il 
traditore. 

Cin .Oh che fauola e quefta ! Voi mi conduçete a tanta, 
ch'io ftejfo par che non fappia quello ch'io habbia fatte, 
Bimmi tu, non ti ho comparut o io. 

Fat. Signorfi. 

Pip .Ditfle vn poco,che rijfonda a queüo che gli diman- 
dero ioi & vedrem poi. 

Cin. Micontento. Rifpondi à coftei, Tatma. 

Pip. Sei tu hoggi venuta qua à cafa noftra f Dice di ne. 
Que W ultra, che meno Tiirchetto,moflraua ejfere molto ptît 
giovane. * / 

Cin. Lafcia vn poco : Queftavefte che tu hai } doue l'hx 
tu hauuta ? Rifpondi , beftia. 

Fat, Vennt tl Signor Lattreno. 

M 3 Cifli 
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Cin. Mio fratello ? V ! >■ 

Fat .Signorfii . ~ * 

Cin .Quandt}? ' 

Tit.Hoggi. 

Cin.Chietaconluiï 
Fat. Turchetto ilfervitore. 

Cin. Cognofceui tu prima Laurent) mio fratello \ 

Fat. Turchetto ildijfe; & anco tni diede quefta vefte, 
mi tolfe la mia , 

Cin. Ab t radit or i ! Ho pur condotto la corda quafi su 
fa noce. 

Pip. Ah, ah, i groppi fonvenuti alpettine. 

Cin. E chefecero dapoi î 

Fat. îlSignor Laureno fi e vefiito la mia , efitinfel» 
muni e’ivolto , e fifece nero corne io,& poi infieme partiro- 
nt) amhedue : & io mi veftiipoi di que fi a ultra vefte , ch' io 
f)0 indojfo. 

Pip. Ah, ah, ah : hor che direte , Signor Cinthio ? Not 
pon fiamogia ni befiie, rie balor de , (jp fappiamo quello che 
vi dtciamo.Ma il male e, che la figliuola l violata , mefcki- 
pe noi! 

Cin . Puo ejfer quefto ? . 

Fen. Cofifojfe uccifo colui , che n ’c fiato cagione. 

Cin .Oh befiie ambe due ! Credete quel cbediçequeft * 
ultra befiia più grande di <voi î 

Pip. Che non bifogna credere à cefie 't ? Forfe che la cofa 
da fe fiejfa non fi vede chiara ? 

Len. Cofi non foffe egli il vero, 

Cin. Vten qui Fatma : ibpurvedere quefta cofa 'un' ul- 
tra •volta : dimmi , Laureno t'ha egli fiogliato la tua 
vefie ? 

Fat .Signor fi,e fubito poi fêla vefi'i effo. 

Cin. Et in tuo [cambiofi* menât 0 da Turchetto quai 
Fat. Si partirno infieme, e mi lafciarono in cafa, 

Pij), Che accadono pip çhiare&u î 

Fcn. 



I 
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Len. Lo conobbi al primo tratto io , quand o pificiava , 
ch'egli era mafchio . 

Pip .Pifcio nel muro, ehe lo vidd'io-, e gli viddi anco al- 
troy che non vo dirlo. 

Cin. Oh sfacciati, prefuntuofi, ribaldoni. 

Pip. Noi ancora, Lena.fiamo fiatebefiate. 

- r Cin. Non lo pojfo credert,ne'l crederb mai: vie n qna tu, 
dirai vn' ultra fiat a la bugia? hui %cduto Laurent) mtofira- 
tello ? 

Fat .Signorno, 

Cin. Coftei fenzail baftone non confie fier a mai: vien die - 
tro a me. Hor confiefia,hor nega: ti fiarb bén'io . 

Fit. Deh S ignore, per T amor d’idd/ol 
■ Cin .Entra dentrOyVigliacca. 

Fat. Oime, oimt. 

Cin. lo fion'ilpiu trauagliato huomo del mondo : anco 
quefta beftiaccia vorra la burla tneco, a fie di gentilhuomo. 

Pip. lo fion cofi certa, Lena , che quèfia e fiata aftutia di 
quelghiotto di Turchetto , corne quefta b carne di Cri - 
ftiana. 

Len. llribaldo fiuotandar dietro aile fiemine con le fiur - 
barie.Malafciapure, tante volte va la fiecchia al pozjut, 
che vi lafictuil manico. 

Pip. Se mi dà nelle manihoggi , tiprometto che gli vo- 
glio render quelle gratic che mérita , il fiurfiantone: nel par- 
lare conoficcro ben’ io fi haur a. errata ; perche qucmdo vno b 
in folio, per aftuto ch' ei fia ,non pub far di manco che non lo 
dimofiri in qttalche modo. 

Len . Mai fi, manco la Carta da navigare non lo troua - 
rebbej’hat trouât o hoggi, 

Pip. lo ti prometto vn giorno far le nofire v endette. Ma 
di quefia cofia , che ti pare che fi façcia, oh Lenat 

Len. Intorno alla ùtella ? 

Pip. Si, debbefi tacere o dirlo l 

Lcn. lo ti diro,Pippa: ho fiempre vdito dire , che le favio 

M ^ donna 
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donne fann» anco le fa vie cofe : pero fi debbe taceye\& délia 
figliuola,& délia morale del cafofiguito. In que fi o modo ei 
liber aremo di molto rumore,chefarebbela Signora con nos , 
fapendolo: & fi far à cofa gratijfima ancora alla fan cinlla. 
In ogni modo , le cortigiane nel principio délia lor'arte fi 
y en don o per vergtni tre e quattro yolte. 

Pip. Anco fei\ e fecondo ch' elle firnno ben fare , la cingo- 
no a molli balordi. Non intendcjii ta la nofira Padrona 
l'altro hier i y che dijfe>chc fi vende à Maltafei ouçro otto 
voile a quei Caualieri. In quanto al mal délia ùtella , poco 
importa, pur che nonfifappia. 

Lcn. Quante ne vann'a marito ,oh Pippa ? Sb ben'io , 
anco delle no ci pertughiate fi vendono . . 

Pip. Ma che diremo ? che la mora s'èpartita , £$► che 
non ce ne fiamo accorte ? 

Len. YediyPippa,il Signor Nicandro che viens : çerto che 
la Signora poço pub ftare a Jf un tare. 

Pip .Perche cofil 

Len. Perche quando mi partit io di la , itCapitano ($• 
effet gridauano fortemente infieme. 

Pip. Porta via quefte gioietu: çh'to vo ftpere da lui cio 
f he ihabbiano rifiluto in tanto gridare,c hanno fatto . , 

S CEN A Q.V I N T A. 

* % . t \ 

Nicandro, Pippa, 

m- t O non so conte vada la cofa: fin fiato a pranfi ccf - 
XCapitano , ch'io non yipenfaua a mille miglia . 
Qucfta Signora Auror a égalante a fe di Caualiero. Dubito 
cf'ella fi fia voluta fertiir dime in dargelofia a çolui. Plia 
wi ha fatto çarex>xa infilite \ & par a me anco , ch' elle fia- 
no Jlate fitor di propofito.Potrebbe effere per quefio ; potreb- 
be effet f or fe anco per altro. Non la sa intendere. Pt fe bene 
fV Capital# pi h$ çonvitato , egli pero non mi guardaua 



* 
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mai di buonocchio: ma ben fe gli vedette nefia ciera h 
edegno grande: & credo certo che cio non fojfe per altro , ch* 
per ejferui rimafo. Ma a fuà pofia ; io mi fento in ceruello\ 
& poço mi euro e dell'vno e delT altro: fe mi ci hanno colt a, 
miodanno. 

V'vp.Signor Nica$dro. 

Nie. Oh Pippa carajfei qui ? oh-come mi pari pib bella 
di qnellct, ch' eri pocofà. 

Pip.E voi fete molto pin allegro $ rubicondo y che non era- 
Uate . 

Nie. Doppo l'hauer rhangiato e bevuto , il corpo fia me- 
glio , e tanimo e piu allegro. Pippa miadolce , non fai che fi 
dice y che fenza il pane e'I vino amor va bajfo e chino. La 
Signoranon e ancor giunt a ? 

Pip. S'e partit a dunque dal Signer Capitano ? 

Nie. B uon pezzofa : bell'amore e il loro a fe : auanti e 
doppo defmare non hanno fattogiamai altro , che gridare e 
rimbrottare. 

Pip. La gelofia fà ftare al fegnogli àmanti. 

Nie. Egli non e bene dar tanta gelofia , che altri a fua 
voglfa non pojfa fempre leuarla affatto , e mofirar a chi 
T ha hauuta,ch'ei fi fia ingannato . 

Pip. Lapadroha jà molto benexio che fi ricerca a pigliar 
gli uccelli a far glt bene impaniare. 

Nie. / compagni cC amore fonofofpetti , gelofie , ire , odii, 
difcordiejnimicitie , & ruine , tutti morbi pernitiofi ne gli 
animi de gli amanti. 

Pip. Ma ditemi: quand' ella fi parti di là ,non vi chia- 
mo che t accompagnafte ? 

Nie. Non mi diffe nulla, ben nel partire mi fè figno ? 

PipJS con che voleuate che vi ckiamaJfe,con vna front - 
la ? Buono afe. 

Nic.Af/j chefapeua io che voleffe dir quefio l il Capita- 
no mi diffe bene , ch'io lafeguitajfi ; e con vn vifodell'armi 
voltb le Jfalle, qmfick'iogli fojfiinira : per il che iofubita 

M $ venni 
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r venni via volando ,fenfa dirgli adio. Ma eecôla appuntc 
che viene : marauigliomt corne io fia giunto qua prima di ' 
Ici. Oh corne pare vna regina in vifta: bel paffo, belle fa- < 
tezze,& bellifftma & altéra prefenza. 

. .... :) 

S C E N A SëSTA* 



Aurora , Nicandro, Pippa. 

Ï O credo certo , ch» il Capitano hor'horagiungerà qui, per 
torfi la fanciuüa che mi ha donato : perche quefti huomi- 
rù innamorati (oghono per ifdegno ritorfi i doni , credendo ejfi 
ton tal mezzo fore ajpera vendetta. Ma non penfi gia co- 
fiui a quefto, né la tocchi per vn poco nella vefte-, perche io gli 
frapper et la barba a pelo a peloton que fie mani.Chd pofs'io 
fupportare piu le pazzie e le brauate di quefto farfallone ? Et 
che vorrebbe eglifare ? Fattiforfe i Ma fe viene a fatti . ; fe ci 
viene $ che ci va j che lofaccio pentire amaramente. Se mi 
toccajfe pur’vn poco.giuro al mondo che le baftonate , le feri- 
te, e le mortigli piouerebbono in tejla a migliaia.Non fa chi 
fia la vaga Aurora. 

Nie. S/jwra m ia , gia buona pezza fa ch’io fon qui ? 
Aur. Signor Nicandro tnio,io appunto vi ajfettaua. Non 
fapete la queflione che per voftr a caufa e feguita tru l Capi- 
tano eme? 

Nie. Per me ? E perche? Che caufa ho dat'io di quefto) 
Mi marauiglio, 

Aur. Perche mentre ch’io procuro difarui rihauere U 
forella che perdefte piccioletta , ho patito tante villanie , e 
moite altre cofe per quefto. 

Nie. Che forella dite? Io non v'intendo. 

Aur. Voftra forella , chegià molt'anni vifu toit a da cor - 
fait fuora in villa. 

Nie . Mi burlate voit 



Aur. 
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Aur. Si certamente: ella e fiat a nutrita & alleuata co- 
pte fi conviene ad una par fua. 

Nie. Vole te voi la hurla con ejfo meeo hoggi ? 

Aur. lo non burlo afe di leal donna . 

Nie. "Douce ella ? 

Aur. In cafa mia , qui, qui. 

Nie. Qualcke inganno certo: in quefla cafa ? , ' 

; Aur. Signor fi, in quefta cafa. 

Nie. Cofiet ha il diauolo nell' dmpo/la: tnofiratemela. 

Aur. Non dubitate, che non e bugia quefta , no. 

_ Nie. Vo vedere il pelo nell ’ uouo, altrimcnte. 

Aur. Stgnor Nicandro tnio , voftra for ella i qui in cafa 
mia: io ve la voglio donare: ni voglio ni prezzone rifeat- 
to alcuno da voi, fe non che mi teniate per arnica. 

Nie . Corne per arnica î 

Aur. Corne per for ella rac commandât a , & m' h albiate 
in protettionenelle mie bifogna. 

Nie. lo non mi fitmer ornai d'hauerui conuenientemen - 
te pagata tanta cortefia ,per gran feruituch'io vi faccia, 
ne per moltagr atitudine ch'io vi dimoftridel pan benefi. 
cio c hoggi mifate : &sforzerommi difarfi, che non vi 
troviateingannata délia buona opinione , che hauete di me 
concetta. 

Aur. Ma bifogna guardare, Signor Nicandro mio, che 
non la per diamo prima che vi fia data da me : perche hcr a 
il Capitano viene a tormela per forta. Pippa, entra in cafa 
epiglia quelle feritture, e quelle altre cofe , chefono dentro 
alla mia caffetta. 

r Nie. Ecco, Signor a, il Capitano. / 

Pip. N ella cajfetta dagli ori, o dalle ampolle ? 

Aur. Si, faftidiofa , ancora non vai.1 
- Nie. Oh quanta gentemena feco il Capitano ? Contra 
di v Q i , Signora , deueejfere. Sara qualche cofa di mal* 
certo. 

Aur. Ma che ? Sete voi cofi paitrofo , Signor Nicandro > 

Nie. 
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Nie. §fwtdo nacqui io lafeiai la paura. 

Aur. Cofi bifogna ejfire. 

Nie. Pero Orlando non ne volfi mai piit d’vue in con - 
ira. Coftoro mi par che fiano molli, vedete ? 

Aur. Poco importa: coftui efehiuma de’poltroni ; vélo sa 
dir'io : e forefliero,ne ha altro che parole , vanti , appa- 
rence : in fomma epufillanimijfimo. 

Nie. Signora, egli è paccia fiffirire quel male che fi pue 
fehifare : à me parebbe che havejftmo a ritirarfi hono - 
revolmente , e ftar'a vedere pire toflo , che hauerci pot a 
vendicar,quando cifojfe ftatafattaingiuria.Pero [ara be- 
ne , che voi , Signora, entriate in cafa , e ferriate la porta: fra 
terni o iotrafeorrerofino alla pince a , & trovero huomini : 
che ben fiipete che la fuperchiaria rompe ogni forte ani- 
mo . lo verro poi,t ci difenderemo da coftui valorofamente . 

Aur. Ajpettate. 

Nie. Egli e meglio cofi. 

Aur. Afiettate , vi dico. 

Nie. Lafciatemi andare\ faro qui hor' hors. 

Aur. Non fit bifogno d' aiuto alcuno : voi direte fila - 
mente quefto, che queftafanciulla evoftra firella , che la 
per défi e pic cio le t ta, e che hora Vhauete conojciuta , emo~ 
firatcgli quefti fignali. 

Pip. Écco la cajfetta con quelle cofi , Signora. 

Aur. Pigliate que fie firitturo , e fi vorra br avare, voi 
fatelo chiamare in giuditio, mi hauete intefi ? 

' Nie .llpiateggiare'è firnpremale in ogniluogo: pur io 
lo faro ,poiche n'ho aguqdagnar tanto precco . 

Aur. Parlate concofiuifempre prontamente & ardito: 
jntendeteî 

Nie. Enfla, bafia. 

Aur. Oh mefehina me, coftui, ch'io preparo permiodi- 
fenfirtjha piu bifogno di difenfione che non ho io . Che va 
guardando coftui con fuoi mqfnadicri ? Vunpur qua , che 
t’ajpetto, % 

$cç- 
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5 C E N A SETTIMA. 

Ca^îtano 3 Polpetta ,Maftino foldato*' 

Nicandro , Aurora. 

/ v 

Cap.T O fin fiato vn pezzo a confiderare il fito , doue pof- 
i fiamo accamparfi ) leur amen te : per colora non pojfi 
formar parola. Cb'io debba fopportare que fi a offefa cofi 
grande ? Sappi Polpetta» che è meglio il morire ail huomo 
honorato , che fopportare ingiuria. Mafiino ,Spauento , Fra- 
cajfo, Bigontio , Barbetta , vemte meco , e por tâtent da va- 
lent' buomini, corne vi file portât i fempre ne i cofi d’imper - 
tanza.Primieramentegettero giu la porta. 

Pol. §luefto bifigna far' alla prima giunta. 

Cap. P oi andrb di fipra , & in difitetto di lei torro la zt- 
tella : & ancor ch' ella fojfe ne lie fut braccia firetta » gliela 
ftrapperofuori. 

• Pol. Cofi e buono; ma difficilmente fi leua la pecoradi 
bocca allupo » 

Cap. Para e diro àofe incontra a lei » che fi ne dira per 
tutto Napoli.per tutto'l regno.e permit’ il mondo : bagafcia 
cor nuta : e chi credi tu ch'io fia . 

Pol .Brauamente, anzi arcibraiùffimamente. 

Cap. S» qua : Mafiino e Fr acajfi haurà cura del defiro 
como\ del finifiro Spauento e Bigoncio : Barbetta io fîa- 

re/no nella battaglia . 

Maf. Veniamo a'fatti : che noi non combattcremo , ma 
mangiaremo a vn tempo, e cacher emo li nemici. 

Pol. La mia parte la vo arofto : mettiamoci inordi- 
nanza. -, v 

Cap. Sergcnte Mafiino , mettete in ordinanza l’ejfercito ; 
e ricor datent, che con la preftezza fi preuengono glinimici , 
e firompono faci Intente. 

■ . Ifatllquadratofolafalangefi manipoli far}, e quelle 

che 
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çhe vofira Signoria mi comanderà prefiamente* 

Cap. La quadrata par a me che fia piu a propofito', e de- 
fienderai le fquadre corne tali delTaqutla che volt: io pot 
mi mctterbfra corni.e con Barbctta hauro cura délia bat - 
î agita , daro animo anco con la mia perfona JpeJjfi volte 

alla ritroguardia . JE tu, Polpetta,fiarai in vifiae conferua 
délia mia perfona , corne huomo di rifietto, 

Pol. Bene.bemjftmo : il Capitano deue fempre ftare in 
liugo ficuro ; perche morto ch'egli fojfe , Vefiercito tuttofi 
feompiglierebbe : fi chefate bene afiar di dietro, Signore. 

Cap. Sara, bene ch‘io mi rifervi a maggior bifogno j t 
quefio Vhafatto moite volte PirrOé 
Nie. Vedete Signera, chef à cofiui f Sara buon configlio 
ilferrarfe in cafd, 

Aur. Cofiui, tl quale par a voi ch'egli fia nm gran •va- 
lent' huomo, ivngr an poltrone. Non habbiate paura , ne. 

■ Nie. S che vi par, Signora , di tant'armi. 

Aur. Quante armifecc mai Milano non bafianoperar- 
mare vn poltrone. Dio •vole fie che hora voihauefleuna 
f tombale pot refie da luogo nafcofto tir are a coloro : perche 
gli vederefiefuggire corne P arùtre dal falcone. 

Cap. I nemicifcoperti : aü'erta foldati ; ail' arme, Æ ar- 
me , ccn mifura a'fuoi luoghi, e con ordine. 

Maf. Coraggio foldati, in or dinanza. 

Pol. Date ilfegno delfatto d'arme, Signor Capitano» 
Maf. Che fiiam not a fare , che non andiam loro adofié, 

$ mangiarli •vint. 

Cap. Piano , afpetta nm poco, ritira il corno defiro , Ma- 

slino. • fi ' ~ ’ 

Maf. Doue fin le trombe ? Horde, thu,thn , thu,thu : ri- 
ùrat eut, fort dnimofi coftoro. 

Cap. Dette il prudente Capitano pdt tofio tenture ogni 
co fa, che venir ail arme. Chi fa che quel che voglio da lei, 
ella non me’l dict fenza fangtie , e fenza rumorc ? 

Pol. Oh quanto importa ilfaptre! mai non vifentopar - 
i ‘ tare, 

T.v- , , . , K 
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lar*, mai deliberare, mai fore cofa alcttna , a/^gâ# 

da voi ejferfatto con prudenza , & che non impart» 
farmi nelle cofe del mondo, e piit dotto, e pii* fauio. 

Cap. Signora Auront, rijpondetemi a quelle ch' 10 vi di - 
mandera, auanti che fi venga al conflitto. 

Aur. Capitano , Capitano , bafia larùmo avoidi ten- 
tât la mia cotera ? Giuro' al mondo , ch'to vi faro pen- 
tire di cio chehauete fatto , con quefie % vedete , con quefi» 
marii. 

Cap. Non vi ad’trate, Signora ; afioltate vn poco le mie 
ragioni. 

Aur .Vtfaro ben'io, bafia. 

Cap. Âfcoltatemi vn poco > & poifate cio che piit vi 
place. 

Aur. Dite, e dite prefto : poche, ma buone parole : altri- 
mente io non v'afcolto,e vi caftigo. 

Cap. Qttando io vi dormi quella zitella , non mi promet - 
te fie voi che per alquanti giornialtro innamorato che ta 
non fiarebbe convoi? 

Aur. Io ve lo promifi: ma vi manco io ? 

Cap.Benijfimo : & chi e coluichemi hauete menât e 
fino in cafa ? 

Aur. E che ha da far qttefio gentil huomomecfi Que fl» 
negotio difturba egli forfe ? 

Cap . Niente : perche vi fete leu ata di cafa mia nafcofa- 
mente con lui ; & hora mi volete Jpremer cipolle ne gli 
oc chi ? 

Aur. Oh ella mi comincia a fumare : io mi fono partit a, 
perche cofi mi ha piacciuta difare: horsit. • 

Cap. Ritornatemi dunque qui Tirefia ,Je non volete ch" 
io vi la venga a tor per forzafino in cafa. 

Am.Ch'iotitorni Tirefia ? Capitano, Capitano ,farat- 
ti meglto toc car le for che , che penfar di toccar coflei con fi- 
mili via. 

Poi, 'Signer» , non} çefa pw gratte , nèpiitbelk, che 

vil- 
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'inlUneggtandoui 'unafemina ,fiar cheti. 

Nic.E che vipenfate de f are, oh Capitano ? 

Cap . Io non piglicrb dunqtie quello ch ’ e mio ? 

Nie. Tuof ah infolentaccio ! 

pol. Voi non fapeteforfe, chi ingiuriate ? . 

Nie . Lena ti dt qui pez.z .0 di carne falot a: fai corne far /h 
fe hoggi fi f or à rijfa alcuna,farb che ti ricorderai fempre, t 
di quefio luogo, e di quefto giorno , e di me. 

pol. Non dico nient e io, fe non che mi rincrefce , che vo- 
ftra Signoria fi ftcciainimico vn tanto huomo. 

Nie- Hoggi.fi non ti parti di qui.romperb il capo ate& 
à lui ancora. 

Pol. Trattiamo fenfa colera : perch'io nonvoglio prender 
rijfa per altri. 

Cap. E chifei tu ? Che vttoti Che hai tu a far con là? 

Nie. Non mi conofci,eh ? Te lo diro quando von ai: mu 
peppi ancora, che Tirefia non efchiaua, corne credi, ma libé- 
ra-, Et e cittadina Ai Napoli. 

Cap. Oh, ob, oh ! Oh che inuentioni magre ? 

Nie. Oh Capitano , fai quel ch'ioti vo dire, non for 
violenzaalcuna vtrfo di Tirefia: perche tifdrohor’hora 
conofeere que/la efferemia foreüa.lo vado a pigtiar la ba- 
lia, che l’ ha nutrita, alla quale io porto quefli fegnali : ho r* 
Itéra io torno con lei, & vedrai ejfer vero iltutto . 

Gap. T» mi vieterai, ch' io non pigli le cofc mie ? 

Ni Cilote'Wietefb,fi. 

PoL V'vfurpar ia robha et altri c ladroneccio : guardate 
tome cofiui s’ accu fa da fifiejfo î 

Nic.Har, cheyuoipih ? 

Cap. Confermatevoi quefio, Signera ? 

Aur .Lo confermo, certo -, perche tuttoe l'ifiejfa verita. 

Cap. Che ne dici, Polpetta ? 

P ol . Se foffe cofi.haurebbono ràgione* 

Cap. Si pub dtmque dijferire, e ' vederla con la ragione. 
i P ol. Sara btnf andarçaeafa j che la ragione la décidé r- 

1 ra; 
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va ; t vedereteche la Sigïiora vi pregher * , fc yfo/c 
amico. v 

Cap. Cra/i /« ? 

Pol.^’w lo credo ? ba ! lo cùnofco la natu'ra dette feminel 
quando che tu vuoi, non vogliono -, quando non vuoi,ti de- 
fidcrano, e vogliono d a fe-. . 

Cap. Tu configli bcne e prudent «mente. 

Toi. Potete cajfar T ejfercito d un que. 

Cap. Cofivoglio: Maflino, ritorna incaft , &fdchè 
que fi a, fera fi faccia da cena in eccetten&a. 

Maf. Non mipartirb di cucina : che dolce piit , che piit 
giocondo fiato ï 

Pol.Huomdabtne. 

Cap.Segnitatemi voi altri : andiamo , Polpctta. 

A T T O Q_V I N T O* 

A 

SCENA PjlIMA. 

Aurora , Pippa. 

Aur* } Ugarbugli ? Che parlar intricato fai, balorda ? - 

y^ASignora fi, Signora no,io so , io non so , è fiato, s'è 
partit a, erahuomo tinto , fho veduto , Ihb vdito , non vi 
fono fi ata: non mi dirai, ribaldello , cio che e inter uenuto ? 
Chepianii fono que fi i ? Che cofa ha quetta figliuola , che 
piange ? Chigli ha ftracciata la vefle} Di,fciocca : tu non 
7 ni rifiondi. 

Pip. Non faprei mai incomin cidre , mefchina : àicono. 
che la moYanon era mora, ma moro, & molto ardito an- 
cor a. 

Aur. Moro ? che moro , fgratiatella ? 

Pip. Huomo veftito da femina. 

Aur. Che huomo ? che femina ? che moro ? io non Nin- 
tendo : parla chiaro \ * ■ 

N 



X94 A T T O 

Pip. Crediamo, amà Vhabbiamo per certo } cbe fia ftatâ, 
quefto Capeccigiouanetto. 

Aur. Di palo in frafica. 

Pip. Pratello del Signor Cinthio voflro , veftito dafie - 
mina. 

Aur. Dio miajutihoggi : che giotianetto i firàtello del 
mio Cinthio ? 

Pip .Signorafi. 

Aur. Che ha fatto egli > 

Pip. Tl irchetto l'ha condotto in fcambio délia mora. 

Aur. Corne délia mora ? di quella , che m'ha donato Cind 
thio mio ? 

Pip. Signor a fi', era dipinto tntto di nero,& ha inganna- 
to enoi ,e voi , e lafigliuola infieme. 

Aur. Perche cagione hanno fatto coftoro que fl a cofa ? 

Pip. Non lo sb, Signor a, [e non e perche egli amajfie Tt - 
refia. 

Aur. Ahi mefichina me ! Ahifgratiata me , s'cglie vero 
quelle che tu mi dici. Piange per quefto Ttrefia ? 

Pip. E perche dtmqiie ? 

Aur. Non tidifs’io che hauefti a mente bene , poltron- 
cella , quando io mi partit di cafa ? 

Pip. E che doueua far'io ? Si corne voi dicefte fiu rac- 
comandata alla mora ; io poime n’andai a tender i panni 
nelgiardino. 

Aur. Bel raccomandare lapecoraallupo. Io miarrof- 
fifco tutta di 'dergogna. Et che fi dira per Napoli fopra que- 
fto fiat toi Mi par fient ir cantare villanelle e canz.oni per tut- 
te que fie contrade. Ohjgratiata me ! guarda chefemina c 
la dietro in quel canto ? 

Pip. Eccolo, eccolo, Signor a,ecco Vingannatore , 

Aur. Doue e egli ? 

Pip. Qui, qui , dietro: pigliamolo , Signor a l 
. Aur. E che fiaremo di lui, beftia . 

Pip. Vuih } ch* vifiofinza* vergognal Vuiho / 

Aur, 



Q V I N t O, I9J 

Àür. tafcialo dire. 
pip. Vuih\ ti venga la pefie* 

Aur. Zitto j ti dico. 

Scena Seconda* 

Laureno in habito di mora, Aurora, Pippà* 

Laur. T Prudenti huomini come non hmno a raücgrarfi 
JL troppoper lefelict cofe , chelor fuccedono-, cofi pari- 
tnente non douerebbono attriftarfi molto per infortunio al- 
cuno. Cofi vorrei poterfiar'io ; perche chi ha que fi a b non A 
fortuna,fi pub chiamar felice : ma non [on da tantôt anzi fi 
ben [on rcftato con vittoria in quefto novello amor mio , mi 
fintggo , perche la firte non ’vuolc accompagnarmi fin' alla 
fine , ofauorirmi in quello che importa manco. lofiono ftato 
a ca[a del Signor Fabritio Caraccioli , & quiui ntrouato il 
padree la madré [lia, quafi a pofiafittta si * la port a\ talc hé 
non ho potuto entrare , che m'hauerebbono ueduto: con tut - 
to cio dimorando io cofi nella ftrada , ecco vn mio conofien- 
te. Iovedutolofitbitamente incominciai a menarei piedi 
quanto pin poteua : & cofi di firada in ftrada [uggendo * 
perche di alcuno nonfojfi [coperto,[on qua arriuato. Ma chi 
e qttefta ? La Signora Aurora f E' certo défia aile comte - 
nienze, ch'io ri ho. Oime , non so quello che mi [accia. Et 
poi, che m’importa tanto ? Mi [corticherà [orfi ella ? 

Aur. Andiamo a lui , Pippai voglio moftrare di non 
conofierloi. 

Pip. Vedete digfatia cio che vuol dire. 

Aur. Fatma, vien qua , non hauer paura. 

Laur. Vo coprirmi pii* che pofio. Che vi piace , Signora t 
Aur. Perche fuggifli di ca[a ? 

• Laur. Non [uggiro piti , Signora < 

Aur. Tt par bene fatto cio che hai tommefio , 'Vigliaccà 
tornuta ! Tu non ri an dr ai [enza caftigo. 

N a taiir* 
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Laur. Terdomtemi per quefla volta : fi mât lo faro piïi, 
tmmazzatemi. 

Aur. Che hai tu fat to ? 

Laur. Vna cofa du niente. 

Aur. E' cofa da mente leuar î honore ad vna zàtc/la ? 
Jior credete ftrrfi , Signer Laurent) , ch’io non vi conofca î 
Ma lafeiamo le fauole da canto : voi non hauete fatto cofa 
degna et vn par vofiro ; perche, quant un que io foffi ftata 
degna di quefla hurla , nondimeno non toccaua a voi di 
far la. lo vi giuro per l'anima mi a , per quella di mio padre 
e madré ( che iddio dia lor ripofo ) che non so che configlio 
mi debba prendere di quefla fanciulla , cofimi hauete per- 
turbato tutti i miei diffegni : in quai modo potro io ritor-r 
narla a'fùoi , corne io haueua délibérât o , & era conve- 
niente , e corne io haueua follicitato di f are, per acquiflarmi 
vn'appogio inter amente fermo in Napoli. 

• Laur. Anù per tauenire fpero , Signora Aur or a , che la 
beneuolenzM noflra far à più falda e flabtle tra di noi. Spcf- 
fe volte da qualche fimil cofa , e da picciolo e cattiuo prin- 
cipe, s'è trattagrandiffima familiarité & amicitia. Chi 
sa che Iddio non habbia permejfo quefla cofa a qualche 
buon fine ? . 

Aur. lutte le cofe vengono , b dalla volonté propria- 
mente d’ Iddio , b dalla pefmifftone fua : & cofi quefla io 
voglio credere che fia venuta. 

Laur. Anzâ dt queflo io ve neprego , quanta pojfopritga - 
re; Q* vi afficuro, Signora Aurora, ch'io non ho fatto que- 
fla cofa con penfiero di farui ingiuria, ma folo fpinto ctamo- 
re , il quale (corne ben voflra Signoria fa) e vn commuée 
’fludio a tut ta la giouentù. 

Aur. So anco, che amore e priuo di diferetione & di ri- 
ffetto , & al tutto-di ragione. E' pero tanto più vi petdono 
volentieri, io non fono cofi ignorante , che non fitppia qttello , 
che poffa Amore. 

Laur. Per tanta humanité verfo di me, oh Signora Au- 
rora, 
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Yora f non pojfo fare che la vit a mia , la voila , e cio ch'io 
pojfo giamai valere , non vi fia fempre obligato ; perche chi 
fa fer ait io caro {corne e caro quefio a me) contragge vn obli- 
go indiffolubile con chi riceue. 

Pip. Non cofi alla prima inconfideratamente fi dette far 
amicitia con ognitmo , Signora. 

Aur. Fer mat i , befiia, 

Laur . Io, Signora Aurora, mi vi raccomando , e mi getto 
nelle voftre braccia ; e viprego , che mi vogliate ajutare in 
quefia cofii. E" fie coftet e cittadma, pofs’io morir s’io non la 
piglio per moglie. 

Aur. Almatrimonio buono dette concorrer'oltrail con - 
fenfo de gli ffofi , quel del padre e délia madré , de'i quali 
vofiri non poco s' ha da dubitare. 

Laur. Vorranno, pur ch’ella fiagentildonna. 

Aur. AJpettate vn poco qui , perche hor'hora far à qui il 
fratello délia giouane , che poco fit ando a chiamar la balia , 
la quai C ha nutrita da picaoletta : e voi fiejfo farete al ri- 
conofcimento prefente. 

Laur . Migltcr fuon non mi venne mai alT orecchio. 

Aur. Sara bene , che in quefio mez.zo ce n’andiamo ad 
etjfettarlo in cafit. 

Laur. Anxi e meglio ; perche anch’io mi lauero quefia 
hruttura dal vifo, e mi Jpogliero quefia vefie. 

Pip. E che volete voi fare, Signora ? 

Aur. Ferche ? 

Pip. Mi domandate perche ? Banque volete che cofi ni 
ci entri in cafa ancora ? 

Aur. Ferche no ? 

Pip. In fede mia , che ci darà vn'altro affalto. 

Ane. Ha cier a diCauallino, eh? 

Pip. E' birro vecchio , vi so dir’io. 

Aur. Ah, ah , ah, corne vi tratta cofiei, Signor mio . 

Laur. La Pippa, Signora, corne mi c ono.fi er a meglio , mi 
terra anco per piu hubmo da bene. 

N 3 Pipi 
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Pip. A fe che rio,fe non opérât e megliçl 

Laur. Io no'l faro più , la mia Pippa car a « 

Pip. No, fi non vj far à conceJJ'o. 

Laur. AnzJ fe tu mi far ai laguardia. 

Pip. Bafta , fe le cofe fi faceffiro due vo\te , a fe no n mi 
çogliercfie piit in giardino : Partit cui . 

Aui'. A tempo viene fno fratello. 

Laur. Oh cancaro , entriamo dçntro ; perche io non 
•voglio che egli mi veggia con que fi a vefie, e cofitinto nclla 
vit a. 

Aur. Entriamo : tu, Pippa , fa entrare il Signor Ni- 
çandro. 

SCENA TERZA. 

Pippa , Nicandro , Balia, 

Pip. /T\ H che pagherei io effere afiuta : che allafè giu* 
fia renderei pur il cambio a Turchetto , délia hur- 
la che ci ha fat ta , ponendoci in cafail padron fuo in luogq 
délia mot a ! 

Nie. Andiamo , balia. 

Bal . Non vrggio l'hora di vederla , Signor e r 
* Nie: Si, ma perche caminate su l' noua ? 

Pip. E' poffibile che habitat e mofirato cofi tofio i fegnali 
alla balia ? 

Nie. E gran cofacerto. 

Pip, Per vit a vofira , Signor Nicandro, che ne dice ellaf 
gli bd conofciuti ? 

Nie. Glihahauuti in memoria , corne fe gli hauejfe ve- 
dttti hier fera. 

Pip. Sia lodato iddio j io fin tanto affettionata a queüa 
giouane , quanto s’ellafoffe mia forella propria: andate den - 
tronche la, Signorav'affietta. Ah! Ecco Turchetto l'buo- 
pio da bene : guarda corne fd. Io fehifo , sfacciatone. Mal 
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délia febre ti faccia trifio. Vo vedere s’io poffo fargh vn» 
hurla a fe : ma prima voglio andar in cafa , per faper la 
centra , che coftei fia fiat a riconofcinta ; e dapot ufctro 
fuori afi (tuent are quefio ghiottone rihaldo. 

SCEN A Qv A RT A. 

Turchetto,Pippa. 



Q 



Tur. Ht fa corne riufcirà il negotio al mio padrone 
V_>> con quelle femine ? oh fe e ito , bene quant 0 
honore e laude di perfetto giudicioin cio haurà acquiftato 
Turchetto? Lafciamp da canto, ch’ioho impedito chequefi' 
arpia non h aura il dono délia mora , ho fattfi hauer’al mio 
padrone lagiouane ch'egli tanto amaua e defideraua , fin- 
z,a difiurbofenza denari, b fiefa, & fenza danno alcuno. 
Ma v't e bene vn' ultra cofa,nella quai confifie tut ta la vit- 
toria delfatto,che e qttefla. Non ho io infignato , corne vn 
giouanetto pojfa maturamente riconofcerfi , e riiirarfi dalle 
Jlranc conuerfationi , e da'i lordi cofiumi delle donne del 
mondo ; ac cloche conofiendcle, le habbia continuamente in 
odio , delle quali , mentre elle fiono vedute per la via paffeg- 
giarc , b per la cafa , non e cofa al mondo piit monda , ne pii t 
ornât a, ne piupolita : & quando mangiano co'loro amant i, 
fanno si ilgentile, chepaiono la gentilezza e lapohtezza 
del mondo : ma nella cafa fua , quando foie fianno , fi vede 
la loro voracita , le brutturc , le mefchinità , le dishonefià t 
& l'ingordigia loro , e nel bere , e nel mangiare ; & in che 
modo diuoranogli agli, le cipolle, il pan nero , e la minefira 
magra , rifcaldata tre b quatro volte : che fe bene voglia- 
mo confiderare , il conofiere quefle cofe evna falute a' i 
giouani di grandiffima importanza. 

Pip .Ah traditorel parla te, ch'egli fappia mettere infietne 
gli altrui diffettt : ma il mio confort 0 e, che di cio c'hai detto , 
tu h ni ment ito mille volte per lagola. Bafia , faro le mie 

N 4' ' v * > h 
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r vendette , ne voglio , fe potro mai , che tu vada impunité , 
furfante. E' bene il douer e , tkechi femina vigltacherie e 
fcelerità , raccolga male. M'ha vednta. Oh pouerino , oh in - 
fdice, ch che crudçlta , oh maledetto fia Turchetto , rAe h<A 
tncnato qua coftui : il poteua anco mcnare alla morte , q* . 
alla beccaria , corne vn’agnello. 

T ur. Oirne, che cofa cb, Pippa ? 

Pip. Mi rincrefce tanto : io fon'vfcita per non veder lo 
mefchino • ; bell' effempio a gli a/tri , che fi lafciano cond ter- 
re dal côhfiglto de' maluagi feruitori . Oh fielerato tra- 
àitore ! 

T uï. Oh Dio ! Che far à qttefto : ella va da buon fenno , 
a quel ch’io veggio. ' 

Pip, A fà , che le cofe sforxMte e fuor del or dinar io non 
tengono al martlllo. 

T ur. Gran perturbation e quefia di cofici , vo pur fit- 
perladalei. Pippa, che cofa? cheejjèmpi ? che crudeltd fon 
qttefle , che tu dici? di prefio, ti prego. 

Pip. Ah prcfontuofaccio ] liai ardimento ancora di par- 
ler e ? Oh bella imprefa: ruinare quel poucro giouanettofa 
s « : gentili mafeherate : fi, menala. in litogo délia Mora ,po- - 
ucraccio te : tu t ’hai pur a tua pofia data délia feure nel 
piede, cofi il colpo ti foffegiunto nelcapo , o nel collo, che ben a 
lo meritarefii , ribaldaccio che fei. 

T ur . Deh dimmi , Pippa, che feiagura e quefia , che maV 
t inter uenuto ? 

Pip. Non meriti manco, ch'io te lo dica . 

T ur . Non tnejfer in cio difeortefe , Pippa dolce. 

Pip. Quella fchiauetta , choggifu donata alla Signora^ 
fat corne fhanno ritrovata gentildonna di Napoli, 

Tur. Certo ? Oh che mi dici ? 

Pi p. Et è fiat a violât a da coliti , che tu conducefti ne/P 
habit o délia mora ; çj* feto fratello veduto cio , tutto furi- 
bûndo firanamente l'ha legato ftretto. Oime , ch’io non té 
fojfo finir e di dire il tutto . / 

. Tur. 
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Tur. Oh mefchino me. 

Pip. E qttefio ancofu contra la volonta délia S'ignora, 
Ta chefai il feruo faccente fei cattfa ( oh bella cofa) che le fa- 
ràfatto quel che fi fa* gli adulteri, a'i ladri , a gli affafiini , 

a quel che s’impiccano. 

Tur. Ojmc ! Chi fa male e fiera bette, fe flcffo inganna , 

Pip. lo fon vcnutafuori corne t'ho detto , per non vedere 
tanta crudelta : che febene ancor'io fon flata wgiuriata, 
nondimtno io mi muoio délia compajfiotie per quel pouerino. 
IGïouani incauti facilmente pigliano i mali configli dc’i 
main agi feruitori , dipoi cadono il pii* délie volteinpef- 

fîmi fini : mirât e in coftui. 

Tur. Non fi dourebbe fare per fimili cofe tanto ftratio di 
•vn gentilhtiomo ; perche fe le haut a tolto ï honore ( effen- 
do ellanobile corne tu dici ) far à anco buono darender- 
glielo. 

Pip. Tra di loro fe la partano. 

Tur. Non s’egiamat veditto p un ire alcuno , che vada a 
pigliare piaccre in cafa di donne puJoîtche. 

Pip. Chi fi fà la gi u fiitia da per fe , non guarda a leggi, 
rie a ftatuti , dicetta il nofiro Mejfere. 

Tur. Pippa, io dico ate,&a tutti di cafa voftra ( accio - ' 
che non dicciate poi di non faperlo ) che colui è figliuol del 
' mio padrone , il giouanetto Luttreno. 

Pip. Tu burli , Turchetto , eh ? e dejfo afe? 

Tur. Che la S'ignora nongh lafei far torto. Meglio t’ ch'io 
entri in cafa io : çhe far à mai ? 

Pip. Se tu entri, tu farai il primo vccifo ; perche fanno 
che ta fei [lato la caufa del tutto : entra, entra. 

Tur. Che debbo far dunque : a fie , ch'ioveggio il pa- 
drone vecchio : doue venir e di villa. Ointe , debbo dirlo a 
lui o rio ? Si ch’io glielo vo dtre,fe ben so perçut d’ejfere ama - 
r cimente punit o : ma fe mi ci andajfe Li vit a , vo foccorrere 
coftui. Chi falua il fuo padrone d vn pertcolo ,guadagna - 
cvna cor onadi Iode. 

' ■ N 5 Eî& 
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Pip. Tu fai cio c'hai da farc : io vb dentro : tu race ont A 
ogni cofa al tuo padrone corne e feguita la cofa. 

S C E N A Qv r NT A. 

Berardo Vecchio, Turchetto. 

\ 

Ber. Ertamentc , che Phauer poderi apprejfo la citta J 

. «i ma delle btione e dolci commodità , che pojfa 

hauere il cittadino : la mia villa e qui propinqua ; io mi pi - 
glio gran piacere di fiarui ; che fe per auentura mi fat io, fit- 
bitamentc rnene ntorno in vn pajfo alla citta ; e pojfo dire 
ver «mente , che quando fono in villa , fon' alla ctttà ; e 
corne fon' alla citta , fono in villa ; tanto ci e commoda & 
l'vna , & Paîtra. Ecco il feruitormio Turchetto. Vient 
qtta ; tu non odi , eh ? Che ajpetti tu qui inanz.i a quefla 
porta ? 

Tu r . Non affetto, io andaua, ajpettaua , Signor fi . 

Ber. Non me la garbugliare : che ajfetti tu, dico ? 

Tur. Oimcyflaua qui io andando , Signor e. 

Ber. Che h ai , che tu tremi ? Ecci interuenuta alcuna 
cofa ? 

T ur. Ointe, non mi so fnodar la lingua. 

Ber. Di che par li tu , oh befiia? Qualche cofabollein 
pignata , che non rijpondi. 

Tur. Signor e, Signor e ,ftrebbe bene che voftra Signoria 
primieramente penfaffe alla veritd. E quello ch'eftatofatto 
di cofiui , non e fiatofatto per colpa mia. 

Ber. Odi chefurfante e cofiui? Io ti cafiighero,ghiotto da 
forche. Che cofa è, di su ? non ti garbugliare. 

Tur . Mi hauete domandato, io vi rijpondero e contero il 
tutto , Signor e. il Signor Cinthio, ejfo ifiejfo compro vna cer - 
fa mora per donarla a cofiei qua. 

Ber. A cui? 

Tur. Alla Signor a Aurora > qui nofira 'Vtcim > delta 
quale einnamorato. Ber. 
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Ber. Mi marauigliaua : e per qitanto ? 

Tur. Fer cento ducat i. . 

Ber. Oh Ribaldo ! Guarda corne vanno le miefatiche t 
# le mie fofianze. Va dietro. 

Tur. F. per quefto il Signor Laureno , che ama anch'egli 
*vna giouanetta y che le fia in cafa , che canta e balla foaite- 
tnente , dicono. 

Ber. Ecco que fi altro : fagia Laureno che cofafian cor- 
figiane ? Vn male va dietro ail' altro. . 

T ur. Signor e , non fono ftat'io che Iho configliato , ma è 
/lato egli che ha 'voluto per forza. Che çolpa ha il feruitore 
de glt errori y che fa il padronc ? 

Ber. Non mi parlar del fatto ttio : che molto ben io so 
fhe tu fei vn ribaldo , vn manigoldo. Oh fe io viuo , vi 
faro bcn'io ! Ma dimmi prima corne fia la cofa , fia che fi 
njoglia. 

Tur. In luogo di quella mora il Signor Laureno fît me- 
nato da que fia cortigiana. 

Ber. Chi ve lo conduffe ? Tu ? 

Tur . Io, ma per forza lofeci. 

Ber. Per forza, eh? In ifcambio di quella mora! 

T wv. Signor fi. 

Ber. Vcftito da fehiaua ? 

T ur . Signor fi ; ma fi haueua tinto la faccia, le mani, e'I 
çollo , di carbone. 

Ber. Bene, il conducefti là tu y & lo accompagna/ i con 
fnille fintioni, ingannando la donna , eh ? 

Tur. Signor (i, dapoi l'hanno prefo e legato. 

Ber. E perche ? ci e fbrfe pena di andare in cafa difi 
fatte donne ? 

Tur. Guar date Signor e y cheaftutia dipoltrone. 

Ber. Ci e pltro di male , che non l’habbi detto ! 

Tur. Non ci e altro , ch'io fappia. 

Ber. Ah Bagafiie, ah ! a que fl o modo, eh ? 

Tur. Qime, e ito in cafa: io faro quello , e non ei, che pft- 
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tira la botta ; ma che poteua far’io ? ègioUÂHêttO di fuo cér- 
uello. Oh fer ait u pi:* dura cofa di tut te le co/e del mondo : 
pure ftato necejfario di far que/to. In ogni modo erauamo a 
qttcfla , & cofi in vn modo corne in vn'altro mi hauriano 
caftigato , e punit o. Tutta la caufa la volteranno ado/J'o di 
me : perche gli errori de'i patroni pare che fempremai fi 
riuerfino adojfo de'i poucri feruiton. E gia mifon accorto , 
che tl vecchio cercaua qualche occafione di far romore con 
quefli fuoifigliuoli e con me : ecco che hora l' ha ritrouata. 
Vnfolo conforto io ho , che qttando vna cofa importa a mol- 
li, mclti ne hanno ad hauer cura , 



SCENA SESTA. 

i * *Çj 

pippa, Turchctto. 

pip. A H, ah, ah, ah, ah, io mi fento fcioppiare il petto da 
rifo ? ah, ah, ah\ mi venga il mal délia lupa , 
che non mi poteua interuenir cofa , che pii* bramafft che 
tn internent jfe. Pur hora il vecchio e venuto dentro in ca- 
fa , burlato da Turchctto, e Turchctto burlato damer-, & io 
fola ho hauuto piu cagion di ridere, ctiio fapeua la burla , e 
di che fi dubitana , ah , ah, ah, ah. 

Tur. Di che Diauolo ride coftei ? 

Pip. Oh trouaJJi hora qucfto fcioccone ! Oh bontà di 
Dio, corne vanno le cofe del mondo ! 

Tur. Cerca me coftei ? 

Pip. Eccolo a fe ? ah, ah, ah, ah: o ti venga la rabbia, 
balordaccio , ah, ah, ah. 

Tur . Che hai, pazza ? Che vuol dire tanto rifo ? 

Pip. slh, ah, ah, ah, ah, ah. 

Tur. Va pur dentro ancora : haimangiato rifo quefta 
piane ? 

Pip. Oime,ch'io nonpo/fo pii*. 

Tur. Perche ridi tu ? dimmi car a forella ? 

• " Pip, 
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Pip» ï)i te, di te io rido, ah, ah, ah . 

Tur. E perche cofi ? 

Fip. Tu mi dimandi perche ? eh! ah, ah, ah. h non tpi 
•viftoalmondo huomo più turlurù dite, ne lovedro mai, 
ah, ah, ah. Io non tipojfo raceontar fantoche bafti. Quanti 
parole , quanta materia di rider e tu hai dato a tutti queüi, 
che fin’ in cafa : ah, ah, ah. Infede mi a , io credeua che ttt 
fujfi alleuato nella Vicaria, doue ftanno tantifurbi. So ben , 
che tu fei ajluto e intelligente, mâcher one Siciliano j ti ve n- 
ga il morbo. 

Tur.Trt mi hai imbalordito con tante ciancie. 

Pip. Vuh, che buon terreno tu J'ei da piantar carotte ! 

Tur. Il tuo , che e morbido ,Jarebbe buono , Pippa : ma 
dtmmi di gratia , non mi tener più foftefo. 

Pip. Non ti pentiui tu délia burla , che hauea fatta il 
Signer Laureno a tua perfuafione alla nitella ,fe non accn- 
faui medefimamente il pouerello a fuo padrt ? Che credi tu 
che animo hauejjè ail' hora , quando qna in cafa Vha cofi 
*, veduto veftito da fehiaua, e tutto tinto di nero , che pareua 
•vnDtauolo ? ah, ah, ah, ti par bene quefto ? il male i , che 
tu porterai la pena d'ogni cofa, e mentamente. 

Tur. Ah <vacca sfondrata ! Perche cofi dirmi tu tanta 
hugia ? 

Pi p. Ah, ah, ah, ah, io non pojfo più , non poffo più , ah. 

Tur. Ancor tu ridi , bagafeia : che hai tu guadagnato a 
far quefto ? 

Pip. Io fin tanto contenta di hauerti vccellato , che non 
potreigiamai hauere la maggiore allegrenna , ah , ah, ah. 

Tur . Si per certo, che non fapro far teco le mie 'v endette. 

Pip. E che far ai fer bubbanna ? 

Tur. Io ti rendero pane per ficacia : ti venga il canche- 
ro : pian piano. 

Pip. Belle tue minaccie mene rido io : in quefto ment» 
tu porterai la pena delle tue feeleraggini. Oh che gentil co- 
fa, infamàre tl fuo padrone di taie duhonefta , edapai ac- 

■ eufar- 
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cufiarlo. Bajla , e per l'vna e l filtra fiurbaria fiarai mat 

trattato. 

Tur. Eh , •va aile forche , poltroncella rabbiofietta : non 
mi Jlar pii* ouatait 

Pip. Oh ben \ oh ben , piglia su il beneficio che hai gua- 
àagnato del ruffianefmo. Per mit* f"è , ch'clla ti fia ben'in- 
ueftita. Tu hai caftrato P api , hor leccati le dita. lo mette 
1 10 dentro , ah, ah, ah, io si * rujfiano. Æ, ah , fe Mongibello 
fojfe tnaccheroni, & l'acqita deüo faro mofcatello, •vuh che 
gloria. 

Tur. Gnarda vn peco quefia firofetta , corne me la dà a 
fiaio colmo . Tutto il male e per hauermi io medefimo accu- 
fato, & quefia ribaldclla e ftata la caufa. Venga il cancarô 
a Ici, & a quant e finie fi trouano. 

SCENA SETTIMA. 

• Laureno, Turchetto, Cinthio, Capi- 
tano, Polpetta. 

Lauf. T) lit fortunato e pii* filice di me non vede il fiole i 
X cer fomente io non credo , che ne fia ni un : fie U 
félicita al mondo fojfe perduta ajfatto , eccola in me coUo- 
cata. Oh quanto, quanta mi fiono ftati fauoreuoli la fort u- 
na , & l'amore ; li quali pure fiejfe •volte fogliono andare 
infieme , & ejfer propi tii a gli huomini arditi e prefiontuofii 
Io, io vi ringratio quanto pub vn minimo fieruo vofiro. 

Tur. Che cofia haurà quefi’altro , ch'egli è cofi allegro ? 

Laur. Oh il mio Turchetto , inuentore delle mie dolcet , - 
%e , ejfecutore de' miei foapi placer i , fiai tu hor a in quante 
allegrezze io mi ritroui ? Sai tu corne lamia car a Ttrefio 
fia fi ata riconoficiuta per gentildonna di quefia CittÀ , ç? 
anco di fiamiglia nobiltjfima ? 

Tur. Io l'ho intefio. 

Laur. Sai dapoi t che mi fia fiat* promeffa in tnoglie ? 

Tun 
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' Tur. puante allegrex.z.efiaranno le voftre , tanti giubili 
C$» contenti faranno imiei. 

Pol. Vdite, Signor Capitano , cio che dice. 

Lau. Ho ancor nuoua cofia di rallegrarmi. 

Tur. Di che cofia \ 

Lau. Per conto di miofratello Cinthio, che ha tranquil- 
lato Vamor fito con la Signor a. 

Tur.E cornet 



Lau. Nofiro padre ( cofi dimandato & pregato da lei) 
l'ha tolta per raccomandata ; fi e fatto difenfiore e pro- 
tettore delle cofie fiue s & le ha dato lafede di cofi offier- 
uare. 

Tur. Dunquela Signor a Aur or a far* tutta dcl Signor 
Cinthio. 

Lau. Mai fi, per certo. 

Tur. Ma corne fiono andate quefie cofie ? lorinafco , di - 
uengo fiupido. 

Lau. Afcolta : vi e anco vn’altra cofia , délia quale ci 
dobbiamo non poco rallegrare. 

Tur. Che'l Signor vofiro padre mi ha perdonato de gli 
errori , che io ho commejfi , eh ? 

Lau. Non dubitar di cio ; ma dico io, che la Signora Au - 
roraficaccierà di cafit il Capitano , e fi ara filament e con 
miofratello. 

Pol. Cofiei havnabocca, che mangierebbe Napoli con 
tutto il regno : e perb noi altri non cene dobbiamo ralle- 
grare , anù attrifiarcene. 

Lau. E'' galante donna , e mofiragran dificretione. 

Tur. Le cortigiane non fanno che cofia fia dificretione ; e 
fon dette lupe, perche diuorano la vit a , e la robba di chi lor 
capitaallemani. Ma doue è il Signor Cinthio ? 

Lau. Tu va, e troualo, e digli ogni cofia. 

T ur . Deue ejfere qui in cafia : vado a vedere. 

Cap. E che dici , Polpctta ? Non pofifio dire , ch'io non fia 
njorto, non v'effendo pitt rimedio al cafio mio ? 

Pol- 
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Pol. Se voi nonfofte condannato aile forcbe , io non fte- 
do che potrefie Jlar peggio di quel che ftate . 

Lau. Chi mi data parole econcetti tait , ch'io lodarpojfa 
celui, che mi configltb a.procacciarmi cofi quefi'amoreîOue- 
ro pur lodcro me ftejfo , ch'io ho hauuto ardire di dargli in - 
cominciamcnto ï O lodero la fortuna } laquaïeftata lago- 
uernatrice del cafo, e tante cofe in vn giorno ha conclufe ? 

■ Oh Amore , tu che mi fiifiato tanto fauor ettole , fa anco, ti 
prego , che mi ptrpetuino quejlc gioie, e quefti dolcijfimi miei 
content i. 

Cin. Oh Dio , che incredtbili cofe mi hà detto hora Tttr~. 
chetto ! E doue ritrouarb mio fratello Laureno ? 

Laur. Chi parla del lupo , il lupogli è dietro. 

Cin. Laureno, io mi r allegro infinitamente. 

Laur. Fratello, e' non e cofigran cofa , che non meriti la 
Signora Aurora , cofi efiata fauor euole alla nofirafami- 
glia. 

Çin. Non fi dtuono lodare quelle cofe a colui, che non ha 
fencn marauiglia in contemplarle , lodarle , fublimarle , e 
magnifie ar le, corne faccio io la Signora . 

Cap. Iofonrnorto. Oh mi fer ta de gli amant i! §)uantà 
pitt manca in me la Jperanz*, tanto maggiormente io l’amo, 
e la deftdero. O h Polpetta rrtio , io mi ti raccomando , io mi 
getto nelle tue braccia ajutami , ©» ajutami tofio : fenon, 

• vedrai tofio mancare vno , che t'ama e ti vorrd fempre be~ 
ne corne fratello. 

Pol. Che voleté ch'iofaccia per voi ? EcComi, 

Cap. So che fai » e dire , e fore facilmente ogni cofa in 
que fie cofe ct'amore : conofco che mi vuoi bene, &> l‘ho fem- 
pre conofciuto : ti prego ajutami : e pot dimandami , che do* 
no, che prez&o tu vuoi ; che volent ieri ti far a da me con * 
ceduto. 

Pol./o vi feruirb , vi aj utero, e vi configlierb , non tanto 
per il dono (tiquai accetto volent ieri) ma anco perche io co- 
nofco , che meritate ch'io vi ferua. E che maggior caritk al 
. mon - 
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mondo •, che î ajutargli opprejft ? Se io vi rit or no in gratta 
délia Signora Aurora , altro da voi non brama * fenon che 
la voftra cafa (b prefente 0 ajfente che voi fiate da quella ) 

7 ni fiafempremai aperta ; a mia voglia habbia fempre la 
tatiola apparechiata ; fin ch'io viuo fia fempre veftito due- 
vôlte ail' anno ; che non mi fia mai comandato d'alcu- 
no ; che vna caméra con vn letto ben guarnit a mi fia fem- 
pre concejfa : in fomma ch'io fia corne vn voftro fratello te- 
nuto da tutti . 

Cap . Fiat :tidola fede , egturo da Caualiero , che cofi 
da me ti far à ojferuato. 

Pol. Ne io reftero mai di fudare , fin tanto che voi non 
habbiafe il voftro contenta. 

Cin. Chi parla ? Odo pur non so chi. Oh fete voi. Capi- 
tal ? 

Cap» Son’io , fi. 

Cin. Forfe voi non douete Japer cio che s'e fatto in que* 
fia cafa ? 

Cap. Pttrtroppo il so. 

Cin. Mi marauiglio , che habbiate arditncnto di ri for* 
nAre ancortt in qttèfta ftrada i 

Cap. Io non fin quigia per difiiacerni. 

Cin. Volet e ch'io vi dica , Capita.no ? , 

Cap. Che cofà ? 

Cin. Io vi fo a fapere , fi daqtti inanzi vitrouero iti 
quefla contrada, io vifaro conofcere ch' er a meglio per voi % 
chefofie nato finza gambe e finz' oc chi. 

Cap. La ftrada non e commune per tutti ? 

Cin. Hor, voi m'intendete. 

Pol. Eh Signor Cinthio, non egià diminuita in bonta U 
naturel voftra di quelle , che ella eragià : V. S. da ogniuno 
e tenuta per cortefifftmo gentilhuomo. Ah Signor mio. 

Cin. Chi ha orecchie , intenda. 

T ol . Vdtte prima due parole, e corne le hauetb dette, fi vl 
placera, far et e vna cofi, 

O Cia. 



Cin .Ben,checofa? 

Pol. Voi Signor Capitano, difcoftatcui v'n poco di qtta, 

Cin. E ben. 

Pol. So cbe ammendûe •voi fratelli prïmieramente mi 
àirete quefto , che tutto quello ch’iofaccio per lo Capitano , 
accuratamente il faccio per çaufa min , e per beneficio dcth 
min perfona : ma fe quefto medefimamente a voi giot(a t 
perche me ne debbo rimanere ? 

Cm.Checofaè ? 

Pol. Io giudico che far à bene & apropoftto , che qccet- 
tiate quefto Capitano per amico ancora\ ch'egli vifta riua- 
le e concorrente nell' amore. 

Cin. Oh, per amico ! Amore & Signoria non patifcono 
compagnia. 

Pol. Si, per amico : perche fe voi vorrete confiderarè be- 
ne , e ' non ha punto dubbio che voi viuete volentiertjjimç- 
mente con la Signor a Aurora. 

Cin. Che accade dtr quefto ? 

Pol. Vdite.gr an Jpefa va amantenere vna donna , mafi 
pmamente vnà cortigiana di conto, corne e quefta ; Çpgran 
trauaglio e il contentarla \ che aile volte non lofarebbe tut- 
to Napoli , ft pub dire. 

Cin. Non ha dubbio. 

Pol. Adunquee neceffario ch’ella voglia ajfai davoi, 
per mantenerft , non e egli il vero ? 

Cin. E' vero. 

Pol. Signor Cinthio , io non vorrei che tra di noi , che ci 
conofciamô , giocafftmo a nafconderft inprato fenx. herba • 
Voi fete non molto ricco , e per cio molto non potete fpmdere, 
per contentare l’ingordigia d'vna affdmata lupa , corne b 
fe?)za dubbio coftet : laquale tutto cio che ppenfa la natte , 
vuole il giorno. Onde e di meftieri qui Jpender molto. 

Cin. Se hora tu nonparlafft tan'to con ragione corne fai, 
per mia fe ch'io t’infegnarei a rugionare. Corne parli di lei t 
fa che tu la riuerifca, ft corne fojfe Regina di JSfapoli. ^ 
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Pol. Chï nonfiferue d eüaragione , non l buomo,Signot 
Cinthiomio. 

Cin. Se la ragione vince 7 nonpero acquêt a. 

Pol. A tuttequefte cofe altri non è piu commodo , ne pib 
a voflro propofito, ne ptu utile , che quefloCapitano. Pri- 
mieramente egli e ricco , & confequentemente ha che dore ; 
ne aie un oe più liberale al mondo , e piu innamorato di lui : 
per cto non far à anco niunochedoni piulargamente dilui 
a coftei. 

Cin* Cofi hauejfi da Jpender’io ? 

Pol. Voi fapete corne egh e pazTU) huomo , & corne egli è 
da pocoepigro, ch 1 egli dorme giorno e notte : ni per cto pot et A 
dubitare che la Signora mai pojfa mettergli amore adojfo, 
fe non quel fantoche lo JpcJfo donare la sfirza afare.Laon - 
de facilmente potrete andare a lei qualunque 'Volt a voi 
v arrête. Si che per conclttderla , egli portera la feüa alla 
gmmenta^e voi con grandijfimo voflro placer e la caualche - 
rete. M'hauete intefi,Signore ? 

Cin. Iptendo. 

. Pol. Se voi terrete coflui per amico , non ha dubbio ché 
a piacer voflro di lui vi potrete prevalere : perche non e al- 
cuno in quefta citta , che meglio tratti i fuoi ami ci , ne con 
maggior amorcuolezva di lui : e di cio poffofar fede io , fl 
fede fi mi pub dare. 

Cin. Che ne dite • Voi , Laurenoï Parmi che per for va bi- 
fogni uctettar coftui con ogni conditioner 

Lau. Cofi penfo ancor'io : fi per voi > corne per lo bénéfi- 
cia délia cafa noftra. 

Pol. Oh corne fete prudenti , efate bene ! Di quefta fol a 
cofa vi prego , che accettiate ancora me nella 'Voftra gra- 
tta : che vi promet touche le mie parole, poich'io non pojfo coii 
altro j 'non vifaranno con poco vtile. 

Cin. Volent ieri ti accettiamo , Polpetta, 

Lau . Sempr emaifar ai con noi , Polpetta da bene, 

Pol. lo bac cio le mam ail' vno & ait altro, oh corn* 

O x voglit 
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voglio che in cafa àel Capitano ci godiamo br auamente in- 
fieme 1 Che banchetti , che giuochi , che treppi , che vegghie 
* voglio che facciamo con la Signora Aurora. Lafciatc pur 
fare a me. Hor'afpcttate fe vi piace vn poco : Signor Capi- 
iano, vna petrola. 

Cap. Che habbinmo ? 

Pol . Habbiamo , che cofloro non vi conofceuano pih che 
tanto : ma dapoi ch’io ho lor narrato il voftro gr an valore, 
la voftra ftlendidenza e cortefia , ç?> lodato ampiamente i 
'vojlri gran fatti nelle guerre , e neüe attioni de' gouer ni, & 
corne vi fete fempre portato prudentemente & valorofa- 
mente ; Onde fete carifftmo non folamente al Vicere , ma a 
fua Mae fl à ancora,ho impetrato da loro quello che voi vo- 
leuate : conuerfarete con la Signora a placer voftro ; perche 
*vi vogliono effet' amici e feruitori quefti Signori. 

Cap. Corne effi hanno intefo di mefubito e lor abbaffa- 
ta la colcra \fapeua ben' io , che brauauano,perche non mi 
conofceuano : ma chi fi rimette , ha da me fubito il perdono ; 
perche non le battaglie , non il foggiogar F imper io fe Cefare 
gloriofo , ma il perdonare ageuolmente le ingiurie. Hor per- 
dono loro a te rendo infinité grade. In fomma, non fut 

tnai in luogo alcuno , che fino lepietre non mi amaffero fom- 
mamente. 

Pol. Non m dett' io ? Ch’egli e la miglior perfona del 
mondo. 

Cap. Io vi amo fommamente , Signor Cinthio j e per 
tinanxâ mi conofcerete meglio. 

Cin. Vifaro fempre amico, Signor Capitano. Horfevi 
piace , entriamo tutti qua dentro in cafa délia Signora Au- 
rora voftra j che qutui meglio potremo farci conofcere per 
qUegti huomini che noi fiamo,godendo l'amicitia t vno del! 
altro : poiche l’amicitia auanza di gfiocondita tutte le altre 
cofe. 

Cap. Entriamo. Entrino le voftro Signor te^ 

Cin» A lei tocca , Signor mio. 
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Cap. Staro al comando dette voftre Signorie ; & C ofi 

10 incomin ciero ad ubidirui. 

Pol. Spettatori , la Comedia fa qui ilfuo fine \forfe vi 
far à paruta lunga ; ma fe vi haurà dilettato , non hauereto 
' ferait o rincrefcimento ; e confeguentemente non hauerete a 
riprenderla di proliffità. Dentro fi far anno lenozzepià 
fontuofe , che fia pojfibile. Donne ,fiarete affettando d'ejfer 
conuit ate ; perche U fefta non fi far à fenx,a voi , le quali fete 

11 condimento d'ogni piacere: e fe per modeftia non volet e far 
fegno d’aUegrezZa , moftrate almeno con la giocondità de'i 
voftri volti a quefli huomini , che tutti da-voi dipendono , 
che fete rimafe fodiifatte di quefta Comedia , accioche ejfi lo 
facciano con voi infieme. A Dio. 



Il Fine Del la Comedia 
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COMPLIMENTI 



ITALIANI, 










complimenti 

Pervifitare alcuno nuouamente 
arriuato di viaggio. 



Antonio, & Bernardo. 



Ant. 




| Ignore , io feppi bieri fubito larriuo di 
V. S. ma per non cagionarle maggior 
. firacchez.zjt colfaftidto délia mia vi- 
\fita, ho dijfenta la fidisfazzJone di 
quefio obligo fin' ad oggi : & mi r alle- 
gro ch' ella fia giunt a con quella finit à, ch' io da Dio le fiaua 
defiderando. 

Ber. Conofco veramente che farei J lato in obligo , fiibi - , 
to al mio arriuo di ai entre afarle riucrenza ; ma confidato 
ne lia fua benignità , ed impedtto dalla mia firacchezzaz , ho 
anco differita l'ejfibi&zdone di quefto officcio fino adhor*:& 
cofi la prego a perdonarmi. 

Ant. tion hauendo in molti me fi hauuto r honore di 
•vederla, defideraua con grandijfima auidità il fuo felice ri- 
torno ; & per queflo le ebiedo perdono , fie fono venuto cofi 
per tempo a darlefafiidio. 

Ber. Io mi finto ftrettamente obligato a V. S. per cjferfi 
degnata di venire ad honorar délia fua prefenza quefta 
fua cafa j nella quale io , con tutti i miei , profeffi et ejferle 
fedelijfimo firuitore. Et fi corne mi riputo per molto fauori- 
to, con t honore che le è piaciuto farmi, cofi io la prego por- 
germi occafione , di poterlo in qualche parte meritare , con 
effeguire i fuoi comandamenti. 

Ant. Signore , queflo cra ad ogni modo il mio débita ; 
& non poteua far manco,di venir a baciar le mani di V. S., 
e continuer le l’aficuranza délia mia bumiliffima firuitu. 

P + Ber. 
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Ber. lo rendo gratte infinité a V. S. per ejferle pia - 
ciuto di venire ad honorar quefta fua cafa con la fua de- 
fideratiffima prefenza ; ma mi difpiace ih'ella attri - 
buifea ad oblige quello , che nafee dalla mer'a fua gen- 
tile&za. 

Aut. Signorfi, quefio era mio obligo : epoifono ancora 
venuto y per pregar V.S. difarmi vn fauore. 

Ber. Bafiava , caro Signore , con vn minimo cenno 
fignificarmi il fuo defiderio , fenzjt che clla perfonalmente 
fi pighajfe tlfafiidio di venire a trouarmi. Ma V.S. Vha 
fatto per accrefiere i miei oblighi, & perdarmioeçafione di 
ejferçitarc il defiderio che ho difervirla. 

Per ofterirfi a fervire. 

Ant. ÇE V.S. non fi sdegnera di preualerfi in ogni tempo 
Odellaferuitit mia , hauendcle io gtamolto tempo 
donato me fteffo, verra a prevalerfi di cofdfua. 

Ber. Non hauendo io merito capace di tanto dono, V. S. 
non dette aggrattarmi di tanto débit o. 

Ant. Voglio ejfcr fiuo , perche deuo ; ©> detto ejfer fi:o , 

■o adunqite il teforo di tanta gratia nell' 
erario del mio ctiore. 

Ant. Conofcendo ella , che ogni mia gratia & ogni mio 
teforo non e altro , che l'affetto fuo verfo di me, non mi ma - 
rattiglio fe le affegna pef erario il fuo cuore. 

Ber. La gratia fua, laqitale non e altro che ttna cortefe 
benivolenza , ejfendo vero e legitimo parto di gcntilczza , 
non puo deriuare dall' ajfetto dçlla mia riuerenza , chee 
vn vero e legitimo pagamento di débita. 

Ant. Hauendo io letto attentamente il libro del mio me- 
rito , e non ritrouando di hauer feco alcun crédita, vienead 
efjer nulla la confefftone del fuo delito. 

Ber. Quantopïu efferaterà la fua gcntilczza in caffi.r 

;■ ■*: • --T ie 



perche voglio. 
Ber. Ri/crt 
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le parti te âel mio debito ^tanto maggiormente andera accre- 
fcendç i tniei oblighi . 

Ant. L'obligo , che fi contrahe per para elettione , non 
généra contratto di debito , ma accenna vna fingolar pie - 
nezza di affetto. 

Ber. ifauori , /jo ricevuto dalla fuagratia, dtchia- 
rano molto ben di quai n attira fia il mio debito. 

Ant. Mentre F. S. predica per favori gli effet ti delle 
mie obltgationi , ammiro in lei vna indicibile compitezza. 

Ber. Chi e piu compito di F. S. ilquale confondendo 
ttmmtitendo ogni lingtia coftringe anco la mia a ricentrarfi 

nel filentio , & a cedere al profuuio di cofi affettuoji com- 
pliment}, V 

Ant. lo non ho altro fine che d 't feriiir F. S. fi che bafla 
ch’ellami comandi liber amente: Che non fi trouera cofit 
tanto difficile , ch'io non la fuperi. 

Ber. Ringratio F. S. delle fine cortefi offerte con qucllo 
fieffo affetto , che s'io le accettaffi. 

Ant. lo nonpoffo aV. S. offerire altro che la mia buona 
volontd , pQiche non e in poter mio di tifar le opéré. 

Ber. Et io non pcffo ne so pagar le cortefi offerte di V.S. 
fenon con altratanta volontd ; laquelle prego F. S. adaccet - 
tare , con le mie deboliforze. ' ■> 

Ant. Sono cofi pronto aferuir F. S. che mi far à gr an 
f ancre l'hatiire occafione di potcrglïilo dimofirare : Per- 
che vedrà , che le parole far anno digran lunga vinte dalle 
opéré. 

Ber. V. S, mi confonde con la fiia molta cor te fia ; fi 
che non fapendo rijpondere , bifognami riuerirla col filentio. 
Et accetto le offerte che V. S. mi fà , per. non meritar biafi- 
mo in oppormi alla fua cortefia ; belle he io non fiagta di fi 
pocogtudiùo , che non mene conofca indegno. 

'Ant. Se F. S. cortefemcnte mi cede , io deuaper confe- 
quen^a chiamarmi vinto c confufo dalla fua gentilezza ; 

rivolgendomi altro ue baciarli le muni. 

O 5 Per 

* « 
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Per querelarfi con chi non havolnto 
riceuer qualche ofterta. 



Ant. \T On ejfendofi compiaciuta V. S. di •ventre ai 
honorar le mie nozze , me ne querelerei acer- 
lamente , quando non conofcejft ch'ellx mi ha priuato délia 
fua prefenza , perche con ragione me n’ha riputato tn- 
degno. 

Ber. Indcgno ne fai dichiarato io dalla mia mala for- 
tma , quando per cliiudermi l'adito a quejlo fauore , mi 
tenue occupato in mille noiofe perturbationi. 

Ant. Dira dunqtte , che lafortunaeftata auaraame 
col prinarmi dilei ; & è fl ata cortefe a lei con P ouuiare il 
difturbo , che V. S. haurebbe riceuuto da me. 

Ber. Se haueffl prefuppofto di riceuer diflurbo da'fuoi 1 
fauorï , non mi far ei ramaricato di quel!' impedimento, che 
ha ’voluto contendermeli. 

Ant. V accidente in •vero ha hauuto piu fenno nell’ im- 
pedirla , cite non ho hauuto io nelT inuitarla a tante in- 
commodité 

Ber. Quanto piu l'inuito mi e ftato prodigo délia fua ï 
gratia, tanto piu l'accidente fie manifeflato inuido del mio 
gufio. 

Ant . L'inuito e ben fîataricco di ardire, ma pero molto 
pouero di difcretione,non hauendo hauuto riguardo aile fut 
occupationi , ne al fuo incommoda. 

Ber. V: S. è fl ata ricca d’affetto nelP huit are, & io po- 
uero di qualitadi àtte a riceuer quefto fauore. 

Ant. V.S. cofi non volendo haouuiatoad un peccato j 
di vanagloria, nel quale farei caduto, quando fojfi ftato re- 
fo degno di tanta grazzia. 

Ber. La fearfezza del mio merito le haurebbe data, 

P afloluzzione di tal peccato. 

Ant* Sarebbe forfe fl ata la fua genùlezza affolutri - 
. * 
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çe , alla quelle chiedo perdono délia nia ufata prefun- 
tione. 

Ber. L'érrore che ho commejfo % nel pre fumer troppo 
fi congettura dalla penitenza che ho fatto nel riceuer 
niente. 

An t. Se V. S. ha.patito , per non hauer potuto conferir - 
mi a pieno quefio fauore , quai penitenza fard fi ata la mia t 
per non hauer potuto riceuerlo ? 

Ber. Quanto V.S. ha patito per non hauer potuto con- 
folarmi , altretanto gliene refio con obligo. Et le bacio le 
nam. 

^2* 7 'Î5> » ’ • * *. ■v t . 

Per rallegrarfi délia falute di aleuno. 

Ant. OEnto infinita confolatione in riueder V. S. con 
O buona falute.. 

Ber. E io non so quafi difeernere , quai contento fia in 
ne maggtore , b il cor.ofcerè me fiejfo in buon flato , b il 
fentire che la mi a fanitd fia da lei gu fi ata con tanto af- 
fetto. 

Ant. Et io nonso quai fia piu confidcrabile , b t ajfetto 
cortefe , col quale V. S. ama i fuoi feruitori ; ouero l'ob- 
ligo , che fd nafeere in me con quefti eccejfi di beneuo- 
lenza. 

• Ber. Quanto V. S, mi confia col confolarfi délia pro- 
Jperitddelmio ftato, altretanto mi offende con l obligarfi a 
queÏÏ ajfetto che le deuo. 

Ant. Se vna tanta beneuolenza non pub riceuer da me 
alctina imaginabile ricognitione d’affetti , e pure almc- 
no il douere ch'io le confacri vna veridica confefftonefii 
oblighi. 

Ber. Amar.do io la falute di V. S. per f intereffe del 
giubilo , che ne riceuo , non e il douere che fi dichiari obliga- 
. ta a chi fe li feuopre inter ejfato. 

^nt.-S* ifuoi interejfi fono çonofciuù amoreuçlijfimi ver- 

fo 
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fo Mme, perche gli oblighi miei non fi deuono ficoprire inde - 

lelili verjo M Ici ? 

Çcr. Lavoftra Signoriaha dunque occafione direfta- 
re obligé a aile fue honorate maniéré , dalle quali nafice il 
gufio ch’io fient o délia fiua fialute. 

A nt. E fe le mie maniéré non da altro riceuono il lor' 
honore, che dalT effer lodate da lei , perche non douero a lei 
indrizzare i miei oblighi. 

Ber. Gli honorcuoli cofiumi di VJS.fi lodano per fie ftefifi , 
co fi corne anco per fie ftejfii hanno virtù di eccitare in me a- 
more indicibtle verfio di lei. 

Ant. Eer cornjpondere al placer e , che V. S. prende in 
burlarmi , fiopportero la mortifie atione di' tanta Iode j & 
per dar qualche fiolleuamento al ro flore, miparto , &le 
bac cio le mani . 

Per rallegrarfi con alcuno di dignità 

ottenuta. * <. 

Ant. T O mi r allegro con ogni affetto , in vedere che la. 

Ifiortunac'l merito di V. S.fifiano accordati nelT 
■ arricbirla di quel gr ado, che ha fielicetnente ottenuto. 

Ber. La miafiortuna, propitia nelt honorarmi , ha ha - 
vuto piit riguardo a gratificare il defiderio amoreuole di 
V. S . che a corrijpondere al merito delle mie qualità. 

Ant. Corne V. S. non cede a qualfiuoglia fiuo émula 
nel meritare , cofi io non cedo a qualfiuoglia fiuo intrinfieco. 
nel defiderarle ogni honore: onde e ben ragione, chefieco 
mette rallcgri cùn tuttoP affetto del cuore. 

■ Ber. Quefta amoreuole congratulazzione di V. S. ag r 
giunge tanto citmulo a miei oblighi , quanto apporta ripa - 
tatione al mie merito. 

Ant. Taie e il merito di V. S. che pub bene inuitare il 
mio affetto à rallegrarfi de' fiuoi honori,ma non pub pero ri - 
ceucr da me atcreficimento di maggior fiima . 



Ber. 
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Ber. Se le mie qualitd inuitajfero la benignita di V.S. 
Hd amarmi , fie orne il fuo cortefe ajfetto 'Verfodime in- 
< uit a il mondo a fiimarmi , io mi terrei per nido di ogni 
comptiez.*.*. % 

Ant. La vera compitezza deïï huomo tengo che fia la 
mo défit a ; laauati hauendo prefo in lei fi euro ricçttofia che 
V. S. ben J fejfo attribuifea cortefemente ad altri quello , che 
tocca ragioneuolmente a lei. 

Ber. Tocca a me il rendere a V.S. ajfettuofe grade di 
quello y che cortefemente mi attribuifee : & tocca a lei an- 
nullar qtiefie grojfe partite di débit o, tiquait io regiftro ne lia 
mente a fuo crédita. 

Ant. Quelle partite , che fi feriuono con la penna délit 
humilia , non partorifeono aggrauio al débit or e ; ma ag- 
grauano d’obligo il creditore. Viua pur V. S.felicemente, e 
ricetta dal cielo quefto honore per caparra di molli altri , 
che fono deftinati al fuo merito ; & mi comandi. 

Ber. Riuerhb fempre la fua benignitd , e mi preuatiro 
délia fua gentitizza. 

Per rallegrarfï con altri di heredità 
acqüiftata* 

Ant* TNtendendo io che V.S. è diumuta herede di un* 
Xricchijfma facoltd, mene r allegro feco con ogni 
maggior caldezza. 

Ber. Et io riceuo con ogni maggior e ajfetto quefio cor - 
tefe offccio , col quati la gentitizza fua fi compiace et obli- 
garmi. 

Ant» Manifefto a V.S.) corne poJfo t quella rtiierenza t 
ch’io le deuo ; e prego la diuina bontd , che que fie nuoue 
ricchezze , con t apportarti nuoue proferitd , le fabrichino 
lunghijfma efeliciffma vita. 

Ber. L’ ajfetto fuifceratijfmo , che V. Si mi dimofra , ï 
fîimato dame moltopin che le ricchezze ottenute : ficotne 

refio 
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reflo piu confolato délia fua gratulatione , che di que fi o in * 
eontrofelice di fortuna. 

Ant. Mi rincrefce fino alT anima di non hctuer qualcbe 
firaor dinar to modo ,di palefirli ilmio giubilo , ficome ho 
légitima occafione diriceuerlo. 

Ber. Et io mi doglio di non hauer for&eda concambiar * 
lo , ficome ho occafione di gloriarmene 

Ant. Sigloriipur V. S. che il cielo gradifee il fuç meri- 
to,e che tut te le ricchezze del mondo non potrebbero giamai 
rimtmerarlo. 

Ber. Effcndo V. S. un' inefaufto fonte di lod't , non mi 
marauiglio fe nef à anco a me cofil larga parte. 

Ant. Non le comparto cofa mi a, ma procuro di renderla 
ricordeuole di cofa fia. 

Ber. Piaccia al Signore Dio , che corne fono mie le fa - 
colt à acquiftate , cofi diuengano mie le lodi che V. S. prends 
gufto di attribuirmi. 

Ant . Voglia fua diuina Maeflà , , che V. S. nel goder que- 
fie meritatc riccbezze viua fempre lontana e da 'i praui 
effetti degl'inuidi, & da'i finiflri accidenti del mondo. 

Bern . L ’elerna prouidenza raddoppii a lei tut te le con- 
tentezze, che a me defidera ; e porga occafione a me di ma - 
nifeftarle la fiima, ch’iofaccio délia fia perfona. 

Ant. Reflo a V.S. con perpetuo obligo, ele bacciolt 
mani . 

Per augurar fanità. 

rlU'tr • ■ • • v-'MSMMÉT' ' 

Ant. T^laccia al Signore Dio, che V.S. ricuperita fia 
X priftina filute, non folo per riftoro di fe medefima, 
ma etiandio per confolatione di fioi feriùtori. 

Ber. Tanto mi e caro quefto felice augurio , per C amo- 
reuole defiderio délia miafilute, quant o lo veggo accompa - 
gnato da un' affetto non ordinario. 

Ant. EJfendo io per benignitd di Ici fcolpito nel cuorfuo , 
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farei inimico di meftejfo , quando non defideraffi di vtderla 
reintegrata délia fanità. 

Ber . Quant o piu ac quift ero vigore da foftenermi , tan - 
lo faro piu atto a feruirla. 

Anr. Volejfe il cielo che tanto la 'vedejfi fana , corne la 
eonofco fauoreuole. 

Ber. Voglia pur Dio che la mia falute corrifponda a quel 
gufio , col quale riceuo quefio augurio. 

Ant . Céda pure ogni mio inter ejfe al defiderio , ch'io hb 
di 'vederla feücemcnte u/cita di quefto letto. 

Ber. Quefto è un’ ecceffo d'amore , che colma imiei 
oblighi ; appena fi potrebbe pagar con l'effufione delfan- 

gue , non che con rendimento ch gratte. 

Ant. V. S. refti obligata al fuo merito, e non al mio dé- 
bit o. 

Ber. Veffer F. S. interejfata neü' affetto , che mi porta, 
r efelude dalgiuditio del mio merito. 

Ant. Conofco molto ben le fue qualità eminentijfime : 
ma accioche quella infermità,ch'io vorrei veder lontana da 
lei, non riceua fomento dal tedio delle mie parole , mi rifoluo 
di lafciarla in ripofo , e mi dedico alla fua gratia. 

Ber. il Signore la conférai. 

Per augurardignità. 

Ant. la bontà Diuina , che mi dia gratia di ve- 

x derV. S. afcefa a quella dignita, che defidera, la - 
quale ègran tempo che per merito efatta fua. 

Ber. Con tutto che io non mi prefuma meriteuole di ot - 
tenerla, miprotefto atmeno defiderofo di meritarla. 

Ant. Voftra Signoria mérita molto piu di quello,che de- 
fidera. 

Ber. Se V. S. mi poteffe cofi largamente diftribuireilfuo 
merito, corne mi comparte cortefemente il fuo affetto , farei 
molto piu meriteuole di quello } che dice. 
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Ant. In fatti,chi ha inanùgli occhi il vélo dclF humil- 
ia , non puo difcerncre la chiarezza del proprio merito. E 
quindi nafbe , che V. S. defidera di meritare. 

Ber. Il mio defiderio e fempre folito ad hauer feco il bi>- 
fognoi 

Ant. Chi piu pojfede , piu defîdera. 

Ber. No» mi marauiglio fe Voftra Signoria mi crede 
ricco di meriti , attefo che non pub conofccre cio y che fia po- 
tier ta di quelle cofe,che ejfa pojfede in gi an de abondanza. 

Ant. Corne fi di [lingue il bianco nel nero , cofi nelmio 
demerito conofco il fuo merito. 

Ben Chi b bene armato di virtu , non pub effet ferito 
dal demerito. 

i Ant. Qtial maggior virtu, che il faper catiaf dal niente, 
e fondât fui ni ente le lodi d'un feruitore obligato , che rie 
anco fi figna di meritare i 

Ber. Rade volte cifogniamo di pojfèder cio , che reai- 
ment e poffedtamo. 

Ant. Miburlipur V.S. corne gli piace ; chefeioprego 
il cielo che le concéda quefio honore , so che le mie preghiere 
J non fono meno ragioneuoli di quello, che fono efficaci. 

Ber. Tant o mi faranno cari gli honoti, quant o mi apri- 
ranno la flrada a feruirla. 

Ant. Quando faro coftretto ad abufare délia fua genti- 
Uzza con la molcjtia delle mie iflanze , la fupphcherb fem- 
pre con quella riuerenza che mi fi dette. 

Ber. Saro fempre fauorito , quando V. S. effet citera fo. 
pra di me quefia autorita, che le dono . 

Ant. Gliene reflo con molto obligo , & le baccio le 
mani. 

Ber. Il Signore la pr offert. 

w 
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Per augurar profperità ; che feruirà anco per 
augurio delle buonefefte. 



Ant. T)Iaccia alla diuina prouidenza , che V. S. goda 
X tutte quelle confolazzÀon't, ch' io auguro amefteffo. 

Ber. Sua diuina Maefla fi compiaccia di raddop pi are a 
lei , per autenticare ilfuo merito , quello che augura a me, 
per dichiarare il fuo affette. 

Ant. Prego ilsignore , che in ricompenfa di quefia fua 
cotte fe beniuolenza verfo di me le concéda cofigloriofa for- 
tuna, corne le ha donato ’viriu fingolare. 

Ber. In rimunerationc di tanto amore , non fisdegni la 
hontà eterna di arricehire ilfuoanimo d’ogni contentezza 
defiderabile , ficome le fue maniéré fono arricchite d’vna 
compitezza indict bile. 



Ant. llSignore Bio fi compiaccia di guidar tutte le Jpe~ 
ranze diV.S.a felice fine, ficome ha condotto le fue qualita 
cminentijfime al colmo d'ogni perfettione. 

Ber. Corne la fua candidezza non fit mai lefa tfalcuna 
macchia , cofi piaccia aW eterna bontà , che la mente di Vo- 
ft™ Signoria non refti in alctm tempo turbata d'alcun tra - 
itaglio. 

Ant. Corne V. S. fît fempre lontana da qualfiuoglia 
ttnaginabile mancamento, cofi piaccia al difpenfator d'ogni 
hene , di allontanar da lei ogni contrario e finiftro auue- 
nhnento. 

Ber. Non potrà mai V. S. goder tanta félicita , che b 
dal cielo nonglielapreghi maggiore. 

Ant. Et io non augurer o mai a V.S. tanto giubilo , ch] 
ella non meriti di maggiore. 



Ber. Quant o caldamente io la ringratio di quefia 
bttona opinione, che tiene di me , altretanto prego il S'ignore 
Dio,che rendu felici li fuoigtorm, terminât e le fue fperanze, 
t tmlmonte adtwpui i fi toi defiderii . 

P Ant. 
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Ane. Effa viuafelice , che io le viuero fempre fetuitort 
cbligatiffimo. . 

Per ifcufarfi di non hauer potuto 
feriuere. 

Ant. T T O' fatto quantb ho potuto , per ridurreil nego - 
JL 1 tio di V. S. àfelice fine ; ma la mia mala fortu- 
ne , e gl'incontri cho hauuto gagliardi K non mi hanno 
lafeiato riceuer que fi a con/olatione. 

Ber. La benigna prentçscza di Vofira Signoria è cofi pie- 
na di affetto , che anco fen^agli effetti è bafieuole adobli- 
garmi . 

Ant. La bontà di V. S. e cofi piena di modeftia » che an- 
cafença gli effetti fi chiama feruita. 

Ber. Nonso quai maggiori effetti io poffa riceuer t , che 
gli ufficii amoreuoli di r tm patrone cofi cortefe. 

Ant . Et io non so quale ufficio pub effet di minor pregio , 
che quello ch'e effercitato in vano ,per vnfoggeto chetanto 
mérita. 

Ber. Le fatiche che comprano i cuori , non fono mai 
•vane. 

Ant. Le mie fatiche non farebbero fiate bafteuoli a 
comprare il cuor fuo,fe V. S. non concorreua con lo sborfo 
délia fuagentilezza. 

Ber. Chi e ricco di qualïta fingolari , compra gli animi 
& i cuori, fen^a bifogno dell’ altrui esborfo. 

Ant. V. S. pub con molta ragione chiamarmi ricco, atte- 
foche alla pouerta del merito fupplifee in me la ricchez&a 
délia fuagratia ; laquale e piena di tanta bontd , che riceue 
per moltt quel mente , che ho operato per lei. 

Ber. Refio molto più fauorito délia benigna protpttione 
di F. S. che non refterei confolato del buori effito del mio ne- 
gotio. Et pero confejjandomele di nuovo obligatiffîmo , le 
bacçio le muni. 



Per 
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Per ifcufarfi d’efler troppo importuno. 



Ane. TT Auendo io riceuuto hier féru il cortefe impre - 
1 Iftito, del quale VS. fi'è compiaciuta fauorir - 
mi,vengo afupplic aria che fe nelle domande fono troppo im- ’ 
fortune, voglia attribuire la colpa a quella gentilezza,con 
laquale m inuita apreualertni délia fua grazzJa. 

Ber. V S. mi riufcir a ben noiofa con l' ijparmiarmi , ma 
non giamai importuna col comandarmi. 

Chiejjèrcita prodigalita nel fauorir e, non dijeerne 
t altrui importunità nel pregare. 

Ber. Son ben prodigo di defiderït inclinait a feruirla,ma 
V. S. va ben tantopiu rifiretta neW effercitarli. 

Ant. Se la libéralité ch'io effercito in pregarla , fojfe 
cofi ufurpata da me , corne mi e concédât a dalei , tanta 
farebbe la mia impertinenza, quanta fifeuopre la fua gen- 
tilezza. 

Ber. Quanto piu liber aiment e V.S.fi prenalera delf opé- 
ra mia , tantopiu apertamente mi dichiarera il defiderio , 
che ha cf incontrare il mio guflo . 

Ane. Se V S. prends guflo di ejfer tediato da me , quai 
confolatione douero fenttre io nelf ejfer fauonto da lei ï Et 
per confeguenza quale obligo douero hauere alla fua com - 
pitezza ? 

Ber. .V. S. deue confolarfi di haucr taie merito, che non 
la lafeia aggrauar da alcun obligo. 

Ant. Mt confolo ben di hauere vn patrone , che mi 
dijpenfa da ogni obligo ; ma nongia d’hauer merito , che mi 
folleui dal mio débit 0 . 

Ber. Corne pojfo io dijpenfar da quegli oblighi , che non 
fono contratti ï Et corne pojfo aW tncontro non confeffar quei 
meriti , che fono ammirati î 

Ant. Confefftpnre VS. in me unaferuitufenzafrutto, 
mentreammiro in lei vna liber alita fenra ejjèmpio . 

— • ‘Pi Ber. 



22.8 Compiimektï 

Ber. Sâtanto poteffi feruirla , corne ella s* humiliât fi , 
non mi ramaricheret di ejferle cofi poco gioueuole , corne le 
fiono. 

Ant. Et fie io le ruifcijfi cofi fruttuofio , corne riefeo tedio- 
fo , non fentirei quelle mortificatione che fento ; laquelle ha- 
tiendo forx.u di ammutirmi, parler anno per me i miei rojfo- 
ri : Et le bacio le mani. 

Ber. Il Stgnore lafeliciti. 

Per ifcufarfi di negligenza apparente. 

Ant. Ç£ io non hb ancora effeguito quello , che du V. S. 

O mi fi* impojlo l'altr' hier i , [on degno di qualche 
feufa ; attefo che un certonon médiocre trauaglio ,fopraue- 
nutomi in que fl i gior ni , mi ha quafi tolto a me fteffo. 

Ber . Compatifco aile fue pajfitc perturbationi , mi con- 
folo cbe fia ufeita d'etffannt , e viuo ficur o che gl’interejfi 
miei fono appoggiati ad vna amoreuolijfima e diligentijfima 
protettione. 

Ant. Io argomento in V.S. vna ingenuità, che b fenna 
ejfempio ; attefo che altretanto ella fi nutrifee di credere e 
predicarmi per diligente , quant oglt accidenti finifiri fi sfor- 
z.ano a dipingermele per trafic urato. 

Ber. V. S. fia molto ben , che il chiaro & t ombra fine r 
contrarii ; di modo che e impoffibïle, che vt fia pure vna mi - 
ni ma ombra di traficuraggine , doue rifilendono chiari ($> 
aperti/egni d'affetto. 

Ant. S'io potefifi cofii manifefiarle fiegni efierni di gratitu- 
dine , corne le confiner o interni affetti di riuerenna , conofice - 
rebbe la fiervitù mia altretanto fruttuofia , quanto e fedele. 

Ber. V.S. fi nutrifice pti* di confondermi con effetti , che 
di compartirmi il fito ajfetto. 

Ant. Chi confejfiailfiuofallo, e degno di perdono: e$* 
percib confefifando io di hautrlo fatto grande , fion pronto 
di farne quella pcniten%,a y ch' a V. S. placera impormi : la- 
quait 
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quale non potra effer cofi grande , ch’io non U meriti moût 
maggiore. 

Ber. Non vi ejfendo fallo alcuno, non vi fa aneo bifognt 
di perdono, né manco dt penitenza. • 

Ane. lo ttngo per ptit difficile lhauere ardimento di 
eompartrle auanti , che di non ottener perdono : percioche 
doue più la fua b ont à m ’ affleura , iui pii i l error mio contra 
di lei mi Jf attenta. 

Ber. Hattendo V. S. liber o deminio fopra di me , non 
pub mai nelle cofe mie commettere error veruno ; e pero e 
indarno ogni feufa , che V. S. ne faccia. 

Ant. Dell error da me commejfo non hauendo hauuta 
parte alcuna la volontà , mi rendo ficuro che da lei n'otter- 
rbperdono\[upplendo co’ la gêner ofità dell animofuo a quel U 
lo , che dal canto mio fi foffi mancato. 

Ber. V. S. mifàtortoafiufarfimeco diqtfello,chenon 
r errore, ma foprabondanza d'affetto. 

Ant. Hbbenprontezju* che fa defiderare , ma non ho 
for z* che poffano effet t tiare. 

Ber. Chinell’ oper are defidera difarpiùdi quello che , 
pub , opéra piit di quello che deue. 

Ant. Perche pojfo poco, defidero di poter molto , émi at- 
trifio di operar poco. 

Ber. Non deuo credere , che chi pub molto confondermi , 
poffa pocofauorirmi. 

Ant. Se mi dolgo di poter cùrrifponder poco al fuo méritai 
ne fegue che io poffa anco adempir poco il mio defiderio. 

Ber. Piaceffe a Dio ch'io meritajfi quello, che V.S. mi de • 
fidera , ficome mi defidera affai ptit di quello ch’io merito. 

Ant. V. S. e efclufa dal giuditio dife medefima. 

Ber. E' parimente prohibito a V.S. il riguardar le mie 
qualitd con occhio d’affetto. 

Ant. L’ajfetto difinterejfato non e affetto che inganni. 

Ber. Non è for fi inter effe il dire , che uno , ilquak è m - 
clinato a firutrla , meriti molto ï 

P 3 Ant. 
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Ant. Il feruirmi {ara compiacermi , e'I compiacermi fa - 
rà comandarmi. 

Ber. Qutfle larghe offerte mi renàeranri ardito in pre- 
garla . 

Per lodar gli feritti di alcuno. 

Ant. T E compofitioni di V. S.fono cofi riguardeuoli, che 
JL, con molta confolatione de’ fuoi feruitori non folo 
atterrifeono gli emuli , ma etiandio ammutifeono gFinuidi. 

Ber. Se que fl a Iode , con laquale V. S. fi compiace di ho- 
norât mi , foffe figliuola di una verità immutabile , corne e 
parto di 'una benignita indicibile , mi terrei perfeliciflimo. 

Ant. La modeftia délia fua nattera non lafeia, che 
l'occhio delT intelletto comprenda il lume delfuo merito. 

Ber . QuelT affetto fuifeerati/fimo , col quale Pingenutta 
fua e inclinata ad amarmi , non e altro cire vn di quei cri- 
flalli , che pofl't inanzi a gli occhirapprefentano gli oggetti 
molto maggiori di queüo , che fono in effetto. 

Ant. Se i parti delfuo intelletto fono giunti al colmo d'o - 
gui maggior grandezza , corne è pojfibile che pojfitno, in vir- 
tu délia mia affettuofa riuerenza, parer maggiori ? 

Ber. Se V. S. non riguarda il mio merito , fe non ha in - 
anzi a gli occhi il criflallo delT affetto , corne e pojfibile 
ch'ella conofca di non effere ingannata t 

Ant ,Se la marauiglia,che riceue il mondo dalle fue com- 
pofitioni , non pub ejfer maggior e , ne figue che anco i parti 
délia fua penna non poffano riceuer maggior perfettione. 

Ber. E pure anco quefto e una chimera , teffuta dalla fua 
beniuolenza, e maluolentieri fopportata dal mio roffore. 

Ant. Ha molta ragione V. S.di dolerfi di me, ch’io ardi- 
fia di lodarla fearfamente in prefenza , mentre le fue com- 
pofitioni la lodano cofi abondantementein abfinza ; e pero 
chiuderb i fuoi flupori nel filent io. 

Ber. La gentilezza diV, S, non fi pub du neffuna linguct 

tarifer 
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tanto lodare & honorare , che non le rimanga fempre Inogo 
di maggior merito & honore. 

Ant. Le lodi , che piace a V. S. darmi.mifarannoun ri~ 
cor do di quello, che dourei far per meritarle. 

Ber. Chi loda le virtu di V. S. fa quello che fi conviene, 
met non gi a quant 0 bifognerebbe. 

Ant. Attributfco ail' affezzione che V.S. mi porta l'ho- 
norarmi con tante lodi , & per non contr adiré al [uogiudi- 
tio , mi go dero quefio dolce inganno di me fleffo. 

Ber. Altramente. Riconofco le lodi , che a V.S. piace 
darmi , dal defiderio che V. S. ha di vedermene degno. 

Ant. Altramente. Conofcofibene , che le lodi di V.S. 
fono in me cofi mal collocate , che dubito che la fut b ont a 
non tinganni a far di me quefio giuditio. 

Ber. Altramente. Io veggo certo , che l'affezzion iïn- 
ganna , poiche in me non e virtit che meriti tante lodi. 

Per condolerfi délia morte di 
qualcheduno. 

Ant. A /f J dolgo con V. S. quanto deuo delT inaffettata 
1V1 morte delT Uluftrijfimo Signor fuo padre , che 
fiaincielo. 

Ber. Rendo a V. S. infinité gratte di cofi cortefe beniuo - 
lenza , & l'afficuro che hafatto perdita if vn buon’ amico. 

Ant. Anzi d'vnpatrone fegnalatiffimo , tiquai pr ende- 
tta piit gufto di accrefcere i miei oblighi , che di mi fur are i 
miei meriti. 

Ber. Le maniéré riguardeuoli di V. S.feruono per mifu- 
ra del fuo merito : onde non e marauiglia ,fc il Signor mio 
padre , quando egli s’impiegaua in feruitio di lei , fi ajfati- 
caua per poter molto , e fi doleua di poter poco. 

Ant Æjfendo fiat a molta la perdita, che ha fatto il mon - 
do , dobbiamo anco per confeguenza conchiudcre , che quel 
Signor e molto potejfe , e molto operaffe : nient edimeno effen- 
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do qttejlo pajfaggio commune & ineuitabilefineceffario che 
ce lu paffiamo con patienza. 

Ber. Chi pib e patiente , pii* mérita : ma il perdere un pa - 
dre cofi amoreuole in et à ancorfrefca,con pregiuditio nota- 
bile delgouerno famtliare délia cafia,e vn cibo cofipoco atto 
a ma/l i car fi, che mi conuiene beuerlo difiillato in lagrime. 

Ant. Quefit colpi in vero fono ajfirijftmi : ma perche 
lacerbith dell' altrui dolore non gli rifiana , è meglio coder 
le brighe del pianto alla ragione. 

Ber. Se ilfenfo dormiffe , e/ferciterebbe la ragione il fuê 
ufficio ; ma il fatto fta , che l'affetto e'I fangue lo fiuegliano 
talmente , che non mi po/fo dar pace. 

Ant. Bifiogna cheV.S. conchiuda , che fe quefio mondo 
hauc/fe haituto premii corrijpondenti almerito di quel Si- 
gner e , la ditÿna bontà non l'haurebbe trasferito agodere 
il premio delçielo. 

Ber. Piaccia afuaD.M. che corne egligode quel ripofo, 
ch'io non trouo ; cofi iopojfa fofiener patientemente quell‘ 
angofcia, che mi tormentn. 

Ant.E' pojfibtle, ehe mentre il padregiubila in cielofil fi- 
gliuolo fi crucii tn terra ? Dch , baftmo quefte lagrime , per 
accompagnar /’ effequte del corpo ; accompagniamo hor - 

mai quefio felice tranfitocol rallegrarci delle contentezze , 
che rendono qttella benedetta anima compitamentegloriofa. 

Ber . Prego ilfiupremo confolatore , che mi dont foferen- 
za da fofiener quefta doglia ; e che mi porga occafione di po - 
ter corrijfondere a quefioajfetto fingolare , che V. S. mi di - 
moftra. 

Ant. Il Signore la confoli. 

Per condolerfi di qualche trauaglio. 

Ant. TT Auendo intefo che V. S. viua oppr.Jfa dà certo 
JL 1 improuifo trauaglio , ne fento tanto ramarico , 
corne fie tutte le perturbationi del mondo fuj/'ero congiurate 
eontrodime . 



Ber. 
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Ber. Lagentilezza di V. S. tanto ha vigore d'obligarmi \ 
quant o la mia finifira fortuna ha vrrtù Ai cruciarmi. 

Ane. Cejft pure in lei ogni obligo , e fi rapprefenti a tnt 
qualche rimedto atto a poterie giouare . 

Ber. Que fi a fua pronta volonta comte vn tefiimonio 
infallibile de l fuo amore, cofi è vncortefe folleuamento dél- 
ié mie pene. f 

Ane. Quanto la mia prontezza mi fi mofira infruttuo - 
fa , tanto le anguftie di Vofira Signoria mi riefeono penofe. 

Ber. Io faccio di quefto fuo benignijftmo affetto quella 
medefima filma, che farei de gli effetti abondants , co’i qua- 
li V. S. defidera di foccorrermi. 

Ane. Queftefono vifite delSignore , ilquale conofcendo 
V. S. per fuo valorofo campione , vuole che ejferciti il natte- 
rai valore contro gli affalti de II humana impatienta. 

Ber. Sua D.M. mi dont for ta da foffrire , cofi corne hb 
defiderio di meritare. » 

Ane. V. S. e vna Jpada di cofi buona tempra , che pub 
torcerfi ne gli affanni , ma non mai pero fiezzarfi ne lie 
differationi. 

Ber. Il trçnaglio e grande , ma e peromaggiore Vajutt 
che mi püo deriuare dal pietofo dijpenfatore d’ogni bene. 

Ane . Cofi fua D.M fi compiaccia di confolarla , corne io 
non mi fatio di condolermene. 

Ber. Cofi voglta la Maefia fua, che io pojfa un giorno ha- 
uer forte da contracambiare quefte behigne dtmofirazzia- 
ni di affetto, corne ho affetto comjpondente al mio debito. 

Ant. Saro dal cielo largamente ricompenfato , quand» 
r vedro V. S., intieramente confolata. 

Ber. Sentir et maggior gufto in veder fodisfatta lei , che 
in fent'tr confolato me fieffo : 

Ane. ÜSignor ctconfoli ambedue , col concedere a lei 
quella pace che defidera. 

Ber. Dio lofaccia , & non fi fdegni di apr'trmi la firada 
alla fodiifattione di tardé oblighi , ch' io vado giornalmente 
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contrahendo con la benigmtà fua. Baccio U mani a V. S. 
clariffima. 

Ant. Il veto confolatore fia con lei. 

Per domandar qualche cortefia. 



Ant. YYEnche io non habbia neffun merito di feruitu api 
Dprejfo V. S. nondimeno la fua gran cortefia mi h* 
or dire difupplicarla, che mi voglia fauorire di,&c. che mi 
sforzerb di feruirla in altre occafioni , doue fi degnerà co- 
mandarmi. 

Ber. Se V. S. non ha , corne ella dice , merito di [eruitu 
appreffo di me , gli ha di affezzione ch'io le porto } laquait 
pub ficuramerrte darle animo a domandarmi cofemaggio- 
ri, nelle quali tanto piit volentieri la feruiro t quanto piit fa- 
rd liberale de’ fuoi çomandamenti. 

Ant. Ancor che per mia cattiua forte io non habbia po- 
tuto mai dimofirarle con opéré il defiderio , che ho Jèmpre 
hauuto diferuirla ; confidandomi nondimeno nella cortefia 
fua, m'ardifco a chiederle vnagratia, & e che , &c. 

Ber. Io ringratio V. S. di tanto fauore che mi fd,fiiman- 
do anco molto piit la prontez.z.a d' animo , con laquale cor- 
rijponde a quello , che ho fempre hauuto di poterla feruire. 

Ant . £ ffendomi offert a £ occafione digodereilfrutto dél- 
ié grate offerte , che ptit per fua gratta che per i miei feruigi 
le ha piaciuto piit v 0 olte farmi , la vengo a fupplicare a fa- 
uorirmidi, &c. 

Ber. Io ringrazzio V.S. che fi degni impiegar qttellà vo- 
lontd, che fempre le ho port ata ne’ fuoi feruigi , à quali cor- 
rijpondero fempre piit con opéré, che con parole ; corne potrd 
vedere in quejlo , che al prefente mi comanda. 

Ant. Io haueua deliberato di non ricercar V, S. di cofa 
alcuna , prima che qualche mio [eruigio non m’hatieffe a 
quella fatto il camino ; ma effendo cofiretto dalla necejjità , 
non ho potuto effettuare quejlamia deliberazzdone . Onde 
mi çonmnfupplicarla d'una grazzàa, laquale e che , &c. 

Ber. 
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Ber. Se la domanda dt V. S. far à cofa , ehe con honor mio 
& fuofi pojfafare , ftia pur ficura ch'io la feruiro pin ch» 
'volentieri. 

Ant.Midà ardimento piit la fua gran borna , che timoré 
il mio poco merito , di richiederla d tma grazzia ; nella 
quale V. S. dimofirerà la magmficenza del fuo generofo 
cuore: flèche, &c. 

Ber. Il richieder con tanta ifianza prefuppone che V. S. 
hakbia in me poca fede , e che conofca poco t fuoi meriti , e 
la 'volonta che ho di feruirla ; laquale e fi grande, che bafta 
felo un minimo cenno per comandarmi. 

Ane. Se’l defiderio , che ho , non fojfe accompagnato dal- 
la Jperanza , con laquale fono fiato femprepronto à feruir- 
la , non farei cofi ardito di richiederle ultra cofa , hauendo 
già riceuuto da lei moltiffimi honor t e fauori , per non obli - 
garmele in maniera , che non potejfi fodisfare al debito mio . 
Ma fapendo che non fe le puo far maggior feruitio , che do- 
mandarle fempre nttoui fauori , mi fono mojfoa pregarla 
fer ilprefente , che &c. 

Ber. Non e di mefiieri che V. S. fi affatichi in pregarmi , 
percioche quello che non faro per lei , non lo faro meno per 
me fteffo. Stia pur dunque ficura , che da me far à fatto 
quant o mi comanda. 

Ane. Non oftante ch'io non le habbia an cor a fatta ferui - 
tu taie , onde ella mi poffa fore aie un a grazzia ; la fua cor- 
tefia nondimeno è tanta , che fi compiacera di quefiomio 
buon defiderio, in farmi queüofauore,di che hora la fupplico. 

Ber. Non era necejfaria in quello , che hora vofira Si- 
gnoria mi richiede , l interceffione del Signor N. perche an- 
co folamente per amor di lei , e fenza mer ce altrui , t banni 
con ogni prontezza ferait a. 

Per domandar configlio. 

Ane. Sfendo le operationi di V. S. tali , che inuitano ogni 
XLintellctto ad ammirarle, ogni meporia a regiflrar^ 

le, & 
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le , & ognl volontà ad amarle , la pr ego humiUJft marnent t 
di voler fauorhmi delfuo configlio in quefto negotio , che le 
dh-o. 

Ber. Se ben conofco che la fua prudenza e taie , che piu 
• toflo puo dare che domandar configlio ahrui j nondtmeno 
per obbedtre a quant o mi comanda , le diro il mio parère. 

Ant. V. S. non ha mai nelle fue operationi tu per compa- 
gna lafortuna , ne per guida /’ ahrui ejfempio ; ma incomin - 
ciandole con profonda matuntà ai fcienza , regolandole con 
ineffabile ejperienza, e terminandolc col fuo acutiffimo giu- 
tht 10 , le rende riguardeuoli a tutto il mondo. 

Ber. Quantunque io fiappia che non pojfedo nejfuna di 
lutte quefle belle cofe,che piace a V.S.per la fua moltagenti- 
lezza attribuirmi ; nondimeno io le dho pur quel ch'io fento 
in quefio negotio, piu per obedirle , che per altro . jE pero V. S. 
t appaghera del mio buon voler, doue mancajfe ilgiuditio. 

Ant. Vorrei folo poterie render qualche buon feruitio, 
corne io conofco fua folidijfima prudenza ; & laprego di 
feufarmi s'io le do fajlidio , ajftcurandolq che non ho il pen- 
fiero ad altro intento , che à feruirla. 

Ber. Le bacio le mani , & non manchero di dirle quan- 
to io ne fento ; pregando V. S. di accettare il mio configlio , piu 
tofto per l'ajfezzione ch 'io le porto , che per la cognizzione 
ch'io ne tenga ; & fiajjtcuri che s'egli non far à prudente, 
fard almeno fedele. 



Per ringratiar d’una cortefia. 

Ant . T E cortefie e gli honori che ho da lei riceuuti ,fono 
l~itantr,che richiedono altra ricompenfa èhe di paro- 
le : e pero non ne la voglio ringrazziarc,per non diminuir - 
li con quelle , potendofe appena pareggiar con le opéré . 

Ber. Non occorre , Signor mio , che V. S', cerchi con che 
pagarmi, percioche è ajfai piu quello ch ’io deuo a lei j fi 
damefie fatta cofa alcuna in fuo firuigio , è proceduto dal 
valorech'ellam'badatoi . 



Ant. 
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Ant. Non ringratiero altramente V. S. di quefto fauore, 
poiche gtudtco non poterfi trouar cofa di tanto pregio , che lo 
poffa rimeritare. Onde la pr ego a reftar fodùfatta d’vna 
perpétua memorta , che ne confiruero. 

Ber. Ejfendoimeritifuoi molto grandi , quefto e molto 
tneno di quello che fe li deue : ma io le dico , che m entre 
hauro vita, le faro fempre feruitore non hauro maialtro 
defiderio, che di far quello che a lei pincera comandarmi. 

Ant. Legratie che giornalmente V.S. mi fà,fono fi gran- 
di , che nonfolo mi legnno la lingua a poternela ringratia- 
re, ma le mani ancora per poter rendergliene la pariglia. 

Ber. Fr ego Voftra SignoricFa non contar quel poco , che 
le ho fatto , con quello ch'io le debbo ; perche cio guardaffi 
cC beneficii , che nceuo da lei , non le potrei dure in mille 
doppi condegna ricompenfa. 

Ant. Refto a Voftra Signoria doppiamente obligato , non 
tanto per il fauore che mi fà , corne per la buona 'uolonta 
che mi dimoftra ; laquale va del pari con quella ch'io ho 
di feruirla. 

Ber. Attribuifca V. S. quefto al merito del fuo valût e , 
a quello ne dia la graxjJa , e non a me. 

Ant. Non le rendero grade corne fare't obligato , fapendo 
■ che V. S. fi contenta folo délia glor ta , che acquifta dal far 
heneficio a'fuoi ferttitori. 

Ber. lo fin più obligato a ringratiar V. S. di quello che 
hora dice , ch' e lia me di quello che ho fatto. 

Ant. Non potendo con parole fidisfare a tanti fauori che 
V.S.mi fa, afyetterb che mi porgaqualchc occafione il 
tempo , da dimoftrarglielo con le opéré. 

Ber. Alla ftta cortefia conuiene dir quefto , ^ a me, co- 
rne fuo feruitore , fempre obedirle. 

Ant. Non faro prodige in ringratiar V. S. c on parole di 
tanto fauore , effendo fi pouero di fatti ; co'i quali ( fe mia 
fortuna voleffe) più volentieri lo fodisfarei. 

Ber. lo refto fidUfattifpmo da quanto ho fatto , fapendo 
" che 
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che tutto cio, è molto ptù ch' tu faceffi , farebbe gtufio premio 

de' Juoi gran meriti. 

Ant. Hauendomi K S. fauorito tanto fuor cCogni mio 
ment 0 , non so che rifiondermi ,fenon confejfarmi obligato 
a far le perpétua feruiti*. 

Ber. Quando } debito di colui che fa , non vi ha luogo 
alcimo il nfietto deltobligo in chi riceue. 

Ant. lo non sb , per me , corne rendergratie aV.S. ht *- 
uendo ella co' fuoi fauori comprata la mia liber tà , & im - 
prigionato il mio cuore. 

Ber. La generofitd del fuo cuore lefà parère i miei ferr 
ttigi d'alcun merito. 

Ant. S'io non me le dimoflrero grato a tanti fauori & 
beneficii verfo di me, la prego a non prenderne marauiglia-, 
perche non potendo con la mia lingua dimoflrarü , molto 
mena faranno le miefirz* bafteuoli arenderleilcontra- 
cambio. 

Ber. VoftraSignoria non ha riceuuta da me cofa fi gran- 
de, che'ldefiderio che ho diferuirla non fia maggiore ; ne 
mai potro tanto dimoftrarglielo, quanto le fin obligato . 

Ant. lo refio a V. S. tanto in obligo del fauorfattomi , 
che procurero vn giorno di corrifiondere al defiderio & al 
debito , che ho di fodüfarla. 

Ber. lo non mi fin moffi, Signor mio, aferuirla, per fie - 
tanna d'alcun ringratiamento , ma per acquifiar qualche 
luogo nella fuagratia . 

Ant. La Vofira Signoria ha vfata verfo di me tanta cor • 
tefia , che non hauendo capitale da ricompenfarnela , pre- 
go il Signore che glienerenda il conueneuole guider donc, 
<$* la profieri cofi ne' fuoi negonxdi » corne gli e piaduto 
farle cofi gran parte deüe fue granzèe. 

Ber. Alhora la mentemia rimarrà contenta e fodisfttta, 
quando hauro occafione et effere impiegato ne’fuoiferuigi. 

Ant. lo non so in venta corne poterie mai pagar quefio 
Jauore, ma gliene refera obligato tutta la mia vit a. 

Per 
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Per donare, & ringratiar di dono riceuuto. 

• 

Ant. O Ignore, ioprego V.S. ad accettar quefio picciolo 
\D dono , in fegno del poco ch'io pojfo j & a gradirlo , 
in tefiimonio del molto che vorrei. 

Ber. Caro Signor , io non mi conofcobaflante per Çodis- 
fare alla gr, an cortefia di V.S. , percioche appena ho comin - 
ciato afarle feruitio , ch'ella per corrijpondere alla fua gen- 
ttlez.za, ha voluto fauorirmi di cofi belregalo. 

Ant. LaSignoria Voftrafi degni accettarlo, corne vna pd- 
uera caparra deüa gr and affettione ch'io le porto-,& piu tofio 
per memoria , che per fodiifattione de gli oblighi ch'io le ho. 

Ber. Veramente , Signore , non occorreua honorarmi con 
•un toi dono , per ch'io la confier uajfi nella mia memoria ; 
ma poiche a lei cofi e piaciuto , l'accetto volentieri per fegno 
che le fia grata la mia feruitit. 

Ant. S' io douejft dare a V. S. cofe a mifura delmio defi- 
derio, so certo che , doue hora la prego a contentarfi di que - 
fto poco, ella rimarrebbe appagata délia mia volontà. 

Ber. // prefente che V.S. fiecompiaciuta donarmi,è ajfai 
maggiore del picciol merito,che ha contratto fin' a quefta ho- 
ra con lei la feruitit mia : per loquale io le refto doppi 'amen- 
te obligato ; attefo che chi donafenza Jperanza di riceuerç 
ultra ricompenfa che gratie , raddoppia î oblige di chi ri - 
ceue. 

Ant. Rendo pure a V. S. infinité gratie di cofi pretiofo 
dono, col quale ha voluto honorarmi. 

Ber. V. S. creda ch’io fto in forfe quai fia maggiore, b la 
pouertd del dono, b l'audacia del donatore, b l’ajfetto gran- 
dijfimo , che mi ha indotto a donare. 

Ant. Et io non so difeernere quai fia maggior confufione , 
t )b quella che mi ziiene apportata dalla prodigalttd di chi 
i dona , o quella che mi derirn dalla fearfezza del merito di 
• ehi rtc eue. 
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Ber. Se non conofcejfi V. S. molto meritenole , non accu * 
furet me ftejfo per troppo arddo. 

Ant .Se il dono & l affetto , che lo accompagna , non mi 
diptngeffero V. S. troppo cortefe , non le depingereime ftejfo 
per poco meritenole. 

Ber. V.s. è poco meritenole di riceuer poco , ma molto 
meritenole di riceuer molto 

Ant. V. S. è ben molto cortefe nel honorarmi molto , ma 
è pero poco caritatiua nelcaricarmi troppo. 

Ber. Se U qu alita del dono corrtfpondeffe alla caldexxa 
diW affetto , tanto mi glorierei di hauerla obligata , quanta 
mi attnfto di ejfermi troppo domefticato. 

Ant. A chi dejidera di donar molto , par fempre di 
donar poco. 

Ber. A chi è ripieno di molta gentilexxa , par fempre di 
riceuer molto. . 

Ant. Chi predica V amico per gentile » dichiarafe ftejfo 
per cortefe. 

Ber. Chi eccede i confiai di ogni beniuolenzjt ,ftima che 
gli ejfetti di feruith fiano frutti di cortefià. . 

Ant. Non pub faper donare chi non ha prima imperate 
ad ejfer cortefe . 

Ber. Hauendoio dunque donato molto mono diqtteio 
che doueua, non so donare’, e per confeguenza pojfo conchiu- 
dere di non ejfer cortefe : anzJ parmi, che il moleftarla cou 
piu lunghe repliche mi far à acquiftare anco titolo di mal - 
creato. 

Ant. llSignor Dio ricompenfi t affetto > &gli ejfetti, 

th'ellamimoftra. 

Ad vn feruitore chi ha portato vn prefente. 

\ A l far et e placer, caro fratello , di dire al Voftro Signor 
patrone da mia parte , che fi corne egli ha voluto far- 
mi parte difi bei doni , cofi mi voglia hmorarç de'fttoi co - 
tnandamentu 

Per 
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Per inuitare a definare. 

Ant. T) R ego V. S. ad honorarmi di •venir e fl a mattina a 
X far penitenza rneco. 

Ber. lo ringratio V. S . di tantofauore , elo riceuero vn* 
ultra volta. 

Ant. Poiche a V. S. non pi ace per quefla volt a, io mi ri- 
cordero délia fua par o la, con defiderio che la mantenga , 
quando le far a commodo. 

Ber. Non manchero Ai farlo vn giorno, caro mio Stgno - . 
re\ e fra tanto io la fupplico di comandarmi , oucV.S. 
trouera opportunité d’impiegarmi. 

In occafione che fanaico habbia accettato 
l'inuito, fi potrà feguire in quefto modo. 

Ant. Ç E in cafa mia non le far a fatto quel tr affament o , 
che fi conuerrebbe alfuo mérita y far à veduta al - 
tneno con quel T ajfetto, che fi conuicne ad vn fuo feruitore . 

Ber. In cafa di V. S. non pojfo riceuere fenon molto pile 
Aiqutllo , cheio merito. 

Ant. Almeno doue mançherann'i regali ,fupplira vna 
vera dimofiratione di voler comfpondere col poco che 
pojfo al molto di che V. S. è meriteuole. 

Per inuitare a nozze. 

Ant. A Vuicinandofi il tempo del mio Jponfalitio , io fli- 
il merci di far torto a quelt ajfetto, che me le ren-‘ 
de fuifeerato feruitore , & a quci fauori,che me le conftitui - 
feono obligato debitore , fe non veniffi con le prefenti a fup- 
plicarla, che fi compiaccia diconfolare la mia cafa co' la 
fua venuta, & honorar quefte nozze co'la fua ujfiftenza. 

Altramente. Le allegrezze , ch'io foglio riceuer da' miei 
profperi auuenimenti , perdono ogni lor forza , quando mi 
vien leuata t occafione di poterie pariecipare con KS.Laon- 

Q . * 
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de effendofi percelebrare le nôzze dt miaforella tin giorno di 
quefiafettimana, conuienmi pagare il mio debito coninui- 
tarttelq , per poter pot confiture il mio animo col riceuerla. 

Altramente. Il fingolare honore e contento ch'io riceuo 
dalla fua prefenza, e la riputazzàone che acquijlano le mie 
attioni per l'interuento délia fua perfona, mi Jfingono a far- 
te aflettnofijfimo inuito aile nozze délia miafigliuola, affi- 
curandola che l obligo mio anderà del pari col fuo valore. 

Altram. O ffender ci grandement e quellagentilezza,xon 
laquale V S. mi ha tante volte fauorito, e mofirerei di dif- 
fidarmi di quelle tante caparre , che mi ha dato delT amor 
fuo, quando volefft con lunghigiri di ceremonie farle quell * 
inuito affettuofijfimo , ch’io le faccio , nell occafione che mi 
fi rapprefenta delle propinque nozze di miafigliuola . 

Altram. La fperanza che mi fk la benignita fua , e tco 
confident* che mi porge V aff et to délia feruitu mia , f on o di 
tanta for za, che fe bene ho qualche timoré tP incommodar - 
la, vengo pure a pregarla con ogni caldezza, a voler con tco 
fua prefenza honorât le nozze di miofratello * 

Altramente. Hauendo io prefo moglie in quefia città ,, 
corne e noto a V. S. e doucndofi domattina celebrar le mie 
nozze , vengo a fupplicarla che non fi fdegni di honornrlt 
con la fua prefenza. , 

Ffcr. Ghtejïi fono fauori,che honorano chi li riceueyeperb 
non fi deono rifiutare,con tutto che portino feco molto obligo . 

Ant. Séparé a V.S. diriceuerne honore , non nafce da 
altro che dalla benigna humiltà , corilaquale fi compiace 
di fauorire i fuoi feruitori ; ma ? honore che ne riporto io , 
dipende immediatamente da lei. 

Ber. Se V. S.ftima honore il riceuermi in cafafua, que- 
fto deriua dalla prodigalité del fuo ajfetto ; ma P honore 
che ne riceuo io , deriua immediatamente dal fauor che mi 
fa col fuo inuito. 

Ant. Mentre con preghiere inuito V.S . afauortrmt % 
vengo ancor’io da quefiifim leggiadri ÇWplimwtt inuita- 
rrafiuptre. * • Bçr. 
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&er. V. S. h* moka occafione di finpirfi , vedendo che 
quanto pin mi porge occafione di ringratiarla , tanto pib 
freddamenteio pajfo con lei quefio ufficio. 

Ant. Mentre V. S. mi da occafione digufio , non riceut 
occafione di ringratiarmene. 

Ber. il gufto che V. S. ricenera dalmio ventre aile fut 
nozze , non naficerà dal mer ito délia mia prefienza , ma 
dall' iftinto délia fna gentilezza. 

Ant. Seinogni tempo la prefienzadi V. S. micon[ola> 
deuo per confiegnenza credere, che maggiormente fia pet 
confolarmi in vn giorno di tanta allegrezza. ' 

Ber. Si confiolera forfe V. S. in vedere , ch'io partecipi 
con mokogiubilo le fine contentez .ze } onde per nntrir col 
miogiuditio le fine confiolationi ,fiaro a firnirla. 

Ant . Attendero que fia gratia , e le bacio le mani . 

Per inuitare ad effer compadre. 

Ant. TT Anendo volnto itSighorDio far mi vedertarmo *• 
JL JLuatione di me ftefifio , cbn la naficità dvnfigliuo- 
lino , ilqnale ho dijfegnato di far battezzare domani , ven- 
ge a finpplicar V. S. che non fi fdegni di tenerlo al facro fonte* 
Altramente. Ejfendomi r altr'ierinato vnfigliuolino,& 
defiderando di fiarlo rimettere fiotto 1 infiegna di Crifto ; ven- 
00 à finpplicar V. S. che fi compiaccia di tenerlo alla lauatio- 
ne delfacro fonte : & jpero che non mi negherà qnefta gra- 
tia, délia quale reftero grandementefauorito ; fiapendo molto 
ben, che nel fanorirei fiuoi fier ait or i ella fi laficia pin muouef 
dalla libéralité délia natura , che dalla fieran^a dell obligo . 

Altramente. Ejfendo piacinto al SignorDio di darmi 
• vnfigliuolino , vengo a pregar V. S. con ogni affetto, che per 
fio dis fore alla fiolita gentilezza fiua , e per confio/are la dé- 
nota fieruitn mia , che fi compiaccia di ejfer fino padrino > e 
di tenerlo al facro battefimo. 

Altramente. Quanta e il defiderio che hb difieruirla , 
tanto è l'ardire che piglio di pregar la. Et per quefio ejfendo- 1 
^ . Q^t, mï 
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rni nato vnfigliuolino y vengo a fuppücarla di voler ditun - 
tar mio compadtc, & degnarfi di tenerlo al facto fonte. 

Ber. Non bafiaua forfe a V. S. obltgarmi , col non fde- 
gnarfi di gr adiré la deuotione délia fer ni fit mia , fenta che 
rni caricajje di nuouo obligo , col defderare l'intrinfichex - 
XA délia mia Jpiritual parentela. 

Ant. S'io ho fempre procurât» di arricchir mi délia fua 
gratta , è beri anco il douer e , che defideri di appogiareil 
miofigliuolino alla fua protettione. 

Ber. Se il Signore Dio mi concédera vita , e il tempo mi 
fomminiflrerà occafione , confejfera dftgltuolo di V.S. dinon 
hauer fer uit or e pii i fedele di me ; cofi corne io pretendo Ai 
non hauer protettore piu fauoreuole riè piu betiigno di lei. 

Ant. Tengo per eerto , che corne la fua benignita fingo- 
lare in ogni occafione mi } ftata liberale del fuo affetto , cofi 
ne gli accident i del mondo non far à mai fearfa a mio fi - 
gliuolo de’fuoi eonfigli. 

Ber. Se io faro cofi atto a fuggerir configü , corne V. S. i 
inclinât a a dijpenfar gratie, viua ficura che verfo la fua il - 
lufiriffima cafa altretanto prontamente ejfercitero il mio 
débit o, quant o fedelmente conferuo la mia deuotione. 

Ant. Communichero con tutta la mia cafa , non folo U 
tnemori a délia fua gentilczza verfo di me , maetiandio It 
par fit e de’ mici oblighi verfo di lei. 

Ber. Se Voftra Signoria haueffe contratto meco tutti gli 
oblighi del mondo , quefia fola gratta ch'io riceuo , di ejferla 
compadrefarebbe bafieuole a cancellarmi. O h veggamoin 
che ftato mi trouo , conofcendo che tutti fono ftati fauori dto 
vu t riceuuti quellt , che chiama fuoi oblighi. 

Ant. Le operationi che fono ufeite da me di fito guflo % 
non fono ftate altro che fegm del mio ajfetto , con liqualt ha 
procurato di fcoprirle la fete ardentiffima , che ho fempr* 
hauuto délia fua beniuolenza. 

Ber. Per eftinguere adunque vna fete cofi cortefe , mi 
tolgo tntto a mefteffo , e mi don» a lei. 



Ans. 



Italxan I. 14^ 

Ant. Nella medefima maniera puo V. S. dijporre ajfoltt- 
iamtnte di me , corne di cofit fua. 

Ber. Riuerifco vn tanto donc col filent to , ele bacio le 
muni. 

Ant. Domani la flaro attendendo . 

Perraccomandare. 



Ant. P Jpplico V. S. adhauer per. caldamente raccoman- 
datoFrancefio mio nipote, in propofito di quel ne - 
gotio che le accennai hier fera. 

Ber. Mi adoprerb quanto pojfo , per ejfeguire quant 0 
dette, in feruitio diV. S. edi qualunque dipende da lei. Ne 
sb mai cio che fia raffaticarfi con gufto , fe non quanda 
m'impiego a gratifie atione di lei. 

Ant. Che -vn patrone cofi amoremle , alquale per altri 
rijpetti viuo obligatijfimo , fi ejfibifca con tanto affetto a 
Jpender parole e pajfi a fauor mio , qnefio e •Vn'ecceffo di 
cor te fia, che aumenta il cumulo di miei oblighi , e raddop - 
pia le cagioni di miei rojfori. 

Ber. Gli oblighi i rojfori fono miei, attefo che quanto 
mi rende obligato il veder che V. S. mi comandi , altretanto 
mi rende confufo il cono fier di non hauer for rue uguali al ' 
fito merito , e proportionate al mio defiderio. 

■ Ant. Ejfendo fimpre fiato cibo délia gentilexAa fua il fa - 
ttorir molto , anco chi poco mérita , e l'addeffarfi gli obligé 
di chi molto deue, non mi marauiglio fe prende gufto di 
enortificarmi con quefii ecceffi. 

Ber. Se il giubilo , ch' io finto inferuirla , b mio , perche 
7ion far à mio anco t obligo , che deuo batterie , per l’occafio- 
ne che mi porge di quefto giubilo ? 

Ant. Se fono miei i fauor i, che mi efeono dalla fua mano , 
perche non far à mio F obligo , che portano feco quefii fauor i l 

Ber. Chigiubila in firuire , non prefume.di fauorire. 

Ant. Chi dijpenfa frutti digentilezza , nonobligafi 

fiejfo con feruittt , ma lega gli altri con oblighi. 

q j *er. 
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Ber. Corne pojfo io meritarc il fuo obligo , fe fion'olligato 
al fuo merito ? .. 

Ant. Ets'io mi veggo fauorko fienxji merito , corne pa~ 
ghero mat tanto debito ? 

Ber. Quanto piu V. S. s'humilia, tanto piu mérita. 

Ant. Et io quanto piu difcorro con lei , tanto piu impure 
a tacere , e tacendo le bacio le mani. 

Perpigliarlicenzadialcimo, >'* 

Ant. Ç 7 corne io flimo fiopra ogni cofa lagratct prefienta 
C 5 di V. S \ co fi fient 0 gran diffnaccre alT effier coftretto 
dipriuarme?je. 

Ber. A me non e maggior contente che goder la fiut doU 
çiffittna compagnia , ne credo di poter fientire maggior difigu - 
floche di ejfierne priuo. 

Ant. Signore , l'amenitd di que fl 0 luogo eladolcecon - 
verfiatione di V. S. étale, cheinuita piùtoflo a farlunga 
dimora , che prefla partenw, ma mi difliace che la breuità 
del tempo non mi permetta di goder la piu. 

Ber. Faccia dunque V. S. quello , che piu le é çommodo ; 
che ejfiendo cofi il piacerfiuo , mi far à necejfiario di fopporta- 
re il difigufto , ch' io fient 0 in reflar priuo. delT occafione di 
goderlai 

Ant , Mi racçomando dunque alla fiua gratia , renden- 
dole infinité gratie delle fine cortefie infinité ; & la prego di 
ejfermi fiempre patron fiauoreuo le & benigno. Forfie che ci 
riuederemo in poco tempo . 

Ber. La prego che al fiuo rit or no •venga fiubito a riueder- 
mi, accioçhetÿuelTonore, che per careftia di tempo non le ho 
potutofiare hora,glielo pojfia fare vri ultra 'voit a. 

Ant. Io mi trompur .tapto^caraçato dt bcneficii & di 
obüghi, che non pojfo fare alfro , fie non reflargliene débit or e 
& obligato tutta la mia vit a. 

ù Ber^S. mi fieu fi, fie non le ho fiatto quel! honore , che n 
leifiricmedetia, efifendo-quefia procédât 0 nonfiolamente per 
2*1 . i 4 J bwez- 
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. bauermi trouato alT improuifo, ma anco perche fio in luogo, 
doue non fi pub cofiprefio trouar quello che fi défi der a. . 

Ant. lo confejfo 'veramente d’vfière fiato accarezzato 
pïttdel mio merito ; efenon potro rendergliene il contra* 
cambio , ne conferuero almeno perpétua memoria. 

Per offerirfi nella partenza. 

* Ant. P Sfendo io in breue di partenza per Roma , fe va- 
-L glio qtttdche cofa in feruitio di V. S. in quelle par- 
ti, la fupplico a preualerfi di me con quella liberta , che le 
fomminiftra Vautorita che tiene fopra di me. 

Ber. Non sç quai maggior gratia io pojfa riceiter da lei, 
che l'intendere aile volte dalle fue lettere , che la diftanx A 
del luogo non mi habbia cancellat 0 dalla fua memoria. 

Ane. Sejoauejfiafcordarmi di lei,farebbe necejfario che 
tni mancafie prima quella parte interna del cuore , doue re- 
gifiro i fuoi fauori. 

Ber. Se ajle volte ho hauuto fortuna etimpiegarmi in 
feruitio fuo, non préfumo di.hauer fauorito il fuo merito, ma 
protefto di hauere ejfercitato il mio debito. 

Ant. Non ejfercita debito , chi confonde con gentilezza. 

Ber. Chipaga , non dona j e chi e confnfo , non pub con - 
fondere. 

Ant .Dette fbrfe V.S. rimaner confujâ dalla picciolezza 
delle mie forze, che non giungono al fuo merito. 

Ber. Se-cofi fofit meriteuole , comme V. S. mi e fauo- 
reuole,tanto mi gloriari del mio merito,quantomi arrojfifco 
délia fua gentilezza. 

Ant. Sono tanto gentili le maniéré , con lequali V. S. mi 
fauorifee , che non farebbe marauiglia , fe i fuoi fauori ha* 

Fie fier 0 infufo in me qualche genttlezza. 

Ber. £' tanto folita V. S. a fiimar molto quel poco che 
pub deriuar dalla mia pronta volontà , che non e maraui- 
glia fi predicaper cortefi quelle fearfi dimoftratiorù daffet- 
fo, che le acçennam i miei oblighi. 

0^4 Ane. 
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Ant.Stf - conofccjfi lafua benignità per mia debitrice, non 
fentirei l’aggrauio degli oblight che le dctto. 

Ber. Et [e io non conofceffi la generofità del fuo animo , 
altretanto mi terrei b tir lato da lei , quant 0 il pefo de gli 
obltghi e fofienuto da me. . V 

Ant • Poiche V. S. comanda ch'io cofi creda , mi sforzero 
di darmclo ad intenâere , per vbbedirla. » 

Aggiuntadivarii compliment!, vfatinel 
parlar cerimoniofo de gritaliani. 

L ’O ccafione che ho hauuto di farmi conofcere feruitore 
di V.S.miè di fingolar fauore , & la ftimo fopra ogni 
akra gratia. 

Io non poteua bramar ne maggior ventura , n\ miglior 
tempo di ojferire la feruttu mia a V. S. di qiiefto ; (£» la pre- 
goa valerfi dell' opéra mia ad ogni tranfito : che tn queflo 
modo mi dard certezza d’arnarmi. 

E' gran tempo ch'io defiderauafar riuerenza ÀV.S.& 
far mi conofcere cofi fuo feruitore , corne er a grandi ffimo of- 
feruatore delle fue rare e nobili qualità. 

Mtr a vertu noneinme çhe'l defiderio di feruir V. S . il- 
quale e forfe degno di quefto nome. 

Ritrouando V.S. in quefia città, mi e parfo mio débit o^di 
ventre a far le riuerenza, & proferta di quel poco ch'io va- 
glio , accioch'ella s'auucda , che fi corne lungi di lei io V heb- 
bi in veneratione , perlefuenobilijfimevirtu , cofi al pre- 
fentel'ho in maggior grado di riuerenza di nijfuno altro. 

loffe piacer dt Dto , ch'ilgiuditio che V.S .fa di me , non 
nafeeffe da liber alita d'amore , mi rallegrerei d'hauer par- 
ti in me degne di quella gratia ; ficome hora mi ho da dol*- 
re , che non ve ne fia niuna. 

Il valore e la cor te fia vanno di pari in V. S., & ciafcuno 
da per fe ricerça feparato amore ; onde io le taflo doppia - 
fnente obligato, 

V.S.e tanto amabile per le honoratiffime condition’, fue , . 

I ■ z che 
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che non pib dubitare, che chi le conofce non le ammiri , non 
che ami & ojferui. 

lo vorrei che V.S. fi difioneffe pût toflo a valerfi det fer - 
uitio mio liber «mente y che vfar parole di cerimonie col vo~ 
lere occupare il luogo di feruittt, che e proprio mio ; ben che 
davn vero amore, quale intendo che fia il noftro, dottrejfi- 
tno sbandiretl nome di feruittt, accioche non ci parejfe obli - 
go, doue e pur a elettione di amarci l'vn l’altro. 

• lo mene andaro con buona licenx a di V.S. per non tener • 
la a difagio ; e laprego a tenermi per fuo vero feruitore, & a 
mettere in proua tuluolta la feruittt mut col comandarmi. 

Vada V. S.felice , & non fi penfi colt allontanarfi farmi 
cofi raro fauore , quanto col degnarfi di fi or meco ; dan- 

domi tanta confolatione , di tenermi a difagio. C’haureia 
dolermi di lei, che mi riputaffe tant’ ignorante delle virtit, 
ch' in vece digradire e goderle , io nefacejfi minor conto 
che mi fi conuiene. 

Debbo dolermi che'l tempo mi fiaftato auaro , in farmi 
cono fier cofi tardi V.S. ma col goder la JpeJfo , e col feruirla 
in ogni occafione che mi fi apprefenterà , fpero a compenfa- 
re. la per dit a chen’haurofatto : & in quefto ettto intendo 
di fare vfura finzapeccare. 

V.S. haurebbe a riputar fita ventura il nonhattevmi 
prima conofciuto ; Q* fe poteffero effet quefti due effèttifepa- 
ratiy ch'io non conofieffi lei , & elia non haueffe di me cono - 
f centra , il bramer et oltra modo per mio honore , e per non 
darle ragione di fminuire t amore çhe per fua bonta mi 
porta, quando s'auttederà ch' in me non e alcun merito , fi 
rnerito non giudica l'offeruanzjt ch’io le porto . 

lo fin venuto a far riuerenz/t aV. S. & farmi cono fier 
per fuo feruitore, con quelt animo che ho di fimirla -, & la 
prego ad accettarmi per taie. 

, Refio in molta obbgatione con V.S. che mi habbia precorf» 
in quefto offeio , loquale per ogni rifpelto io doueua vfar pri- 
ma\&l haute in t auto maggïorgr ado di amore e diriueren- 

0*5 ** 
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%a y quanto maggior cortefia & gentilexxa hora conofco in 

lti,& quanto piu le e piaciuto di humiliarfi contra il douer e . 

Jo daro occajione a V.S, d’effercitarç la Uberalitd fua, 
toi valermi fieffo di lei. 

Parmi di riceuer cortefia quai hora V. S. ricerca F opéra 
tnia ; che cofi ad vn tratto vengo a pagar due effet ti, & la 
•oolonta fua, & il defiderio che ho di farle feruitio. 

V. S. fi puo ben mofirar veramente veriuofa, effendo cofi 
eortefe ; ma non haurdgiaforza la fua tloquenza di per - 
fuadermi ch'io fia taie, quai mi figura nellefue parole y le~ 
quali fono pin tofto vn tefiijnonio del fuo grand amore , che 
dialcuno mio mérita. 

Io non fento mai affama alcuno in feruirla , ma lo fen- 
tirei ben s’io no'lfacefft: onde convero affetto la pregoa 
tomandarmi , che mi sfirtero fempre di feruirla . 

• Se la gentilezza e la virtu fi perdeffe , credo che faciU 
mente fi potrebbe ritrouare in V. S. • 

Va un pari di V£.non fi pub fier are fe non compita virtu 
tgentilezzst, corne ej fa giornalmente dtmofira co 'gli effetti. 

Veue meritamente ogniuno amore & riuerire V. S. efi 
fendo ella lo fieçchio, in tutte le cofe, d’honore e di virtu. 

Ben ch'io nonhabbiatali parti, che mi faccino degno deüa 
fua feruitu , l'ajpcuro nondimeno che nefiuno m'auan 7erd 
infedeltd & in amore. il maggior fauore e contenta ch'io 
potro hauere , fard quando V. S. mi fard nafcere l'occafio - 
ne di poterlaferuire. 

Se V. S.pdga i feruigi auanti che gli habbia riceuutiynon 
mi fard attribuito ad ingratitudine fe non farb mai ba fi an- 
te a difobligarmene, per cofi grande ch'io faccia per lei. 

Io non defidero altro da Vio , che di condurmi a tempo , 
ch'io poffa cm le opéré confermar la mia buona volontd , per 
fagarle in parte l' amore ch' ella mi porta. 

. -Attribuifeo a mia fommagloria , che 'V. S. benche lonta- 
na t fi fia rie or data di fauorirmi di fuoi comandamenti. 

Indamofifieffdono le parole in quelle , cfre fi puo folo fi- 
dûfarco'fattj. ^ sono 
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Sono coji grandi gli obligh't chegli ho , che fe bene efpo- 
neffiper lei la mia vita , nondtmeno non farebbe quefio ba~ ■ 
fiant e ad alléger irmene. 

Non è cofa al mondo cWiopiit ftimi , che Tejfere in gra- 
tta fua ; & bench'io me ne conofca indegno , V. S. ngndi- 
fneno non s’inganna in volermi bene , fapendo ilgran defi- 
deno che ho di feruire & honorarla fempre. 

Io confejfo che ègrandifiimo l obligo che ho a V.S. & che 
Vhauere hauuta occafione di ferttirla x fi ata vna gratta 
particolare , chelddio m'hafatto. 

Ho conofciuto datanti ejfetti il fuo grand" amore , che 
oltre alT hauermi fatto debitore del mio , non ho parole ba - 
ftanti per dichiararglielo . 

Se l" amore ci fà meriteuoli di cofie grandi, non mi lafcie - . 
ro paffare auanti da alcuno in amar V S. laquale tengo per 
la piu grande e defiderabile cofa del mondo. 

S’io potejfi tanto feruirla , corne ella m 'ha pofto in obligo, 
mi potrei chia mare il piu content o huomtàel mondo. 

Le opéré di V. S. pongono il figillo délia venta alla gran 
fama , che di lei è Jparfit. 

Io defidero fopra ogni altra cofa î amicitia fua, & so che 
quando conofcejfe la fincèrita delt anirno mio, non mène ri - 
puterebbe indegno : & non mi muoue a cio altro inter effe, 
che la pur a affezzione che le porto per le fue v'trtu. 

V. S. non singanna in defiderare ? amicitia di chi tanto 
brama di feruirla , corne (ï'Vedrd dalle opéré , qualhorafi 
compiacerà diporgermene occafione. 

Quefte cortefi offerte procedono dal fuogenerofo cuore , e 
dalla buona fortttna ch 0 ho con effo lei , & non da altro mio. 
merito. 

Quefio viene dalla mer a bontd di V. S. con laquale ho- 
nora fempre altrui , benche no'l meriti. 

Mi fard fempre concefffgrandijfimagratia , quando po- 
trb eon verita chiamarmi vofiro feruitore. 
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Delli complimentiitaliani. 



P Ervifîtarc alcuno nuouamcntc arriuaro diviaggïo.' 

pag. 

Pcrof&rirfî afcruire. I 



Per qucrclarfi con chi non ha vohito riccucr qualche of- 
ferta. 

Ter rallegrarfî délia fâlute di alcuno. 219 

Per rallegrarfî con alcuno di dignità ottenuta. 220 
Per rallcgrarfî con altri di hcredici acquiftata. 22 1 



Per augurar fànicà. 
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Per augurar dignità. z zj 

Per augurar profpcrita ; chc fcruirà anco per augurio 
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delle buonefefte. 

Per ifcufàrfî di Aon hauer potuto fcriucrc. 

Per ifcufarfi d’eflêr troppo importuno. 

Per ifcufarfi di negligénza apparente. 

Per Iodarglifcrittidi alcuno. 

Per condolerfi délia morte di qualchcduno.’ 

Per condolerfi diqualche trauaglio. 

Per domandar qualchc cortefia. 

Per domandare configlio. 

Per ringratiar d'vnacortefîao di qualchc fauore.. 

Per donarc , & ringratiar di donô riccuuto. 

Per inuitare a definare. 

Per inuitare a nozze. 

Per inuitare ad eflér compadrc^ 

Per raccommandare- 
Per pigliar liccnza di alcuno. 
fer ofterirfî nella partenza. 

•Aggiunta di varii compliment» , vûtinelparlar Cerinoo- 
piolodcgl’Italiani. 
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GHIRLANDA 

Di varii fioretti &proverbi Italiani. 
CetitiltJJîma Madonntt. 

Cr ctfiofono al ficuro , mi 'voglio pur ea- 
uar qucjla mafchera j non mtendo pile 
far lo fciocco. Sorellina tnia , •voi vi fcte m- 
gannataa credere che quello Arjîccio , che 
faceua il balordo ,'fojje buono : egli era pile 
falfo , pilt cattiuo , 2 più malitiofo chel diauolo delT infer- 
no. E fe ben faceua la gatta di Mafino , egli haueua il 
fane in mano e‘l rafoio alla cintola : e corne colui c’ ha 
fatto d’ogni lana vn pefo , accennaua a coppe & daua a 
denari ; cercando s'hauejfe potuto pigltar due colombi a 
'vna faua. Ma la forte volfe , che altri fi letto prima di lui ; 
perche corne dice il prouerbio , Vhuomo propone e Dio dif- 
pone. Eglifipenso d’andare apafcere , & ando ad arare. 

Et pero dijfe ben colui , i fogninon fon verï ; & i difegné 
non ricfcono tutti : & cki mal penfa , mal dijjcnfa, Et 
mltri dijfe , mal habbia ; e dijfe bene : perche ègiujlo, che 
chi cerca briga , la troui a fua.pofici. E chi potendo jlar ca~ 
de tra 'via , s’ei rompe il collo ,fuo danno. Ma il male non 
fia fempre doue fi pone : che il mondo e tondo ; e doppo la 
nottc'viene il giorno. Et corne fi dice, ogni tempo vienea 
chi lo puo ajpettare : & a chi rincrefcc jlare , pongafi a fé- 
déré. Cofifaroio: ne mi jpauenta quel che fi dice , che chi 
t due a jjeranza , muore cacando. Ch'io ho pifeiato fopra 
la neue , & so hoggimai quanti pani fanno vna coppia , e 
q liante paia fanno tre buoi : e conofco benijftmo vn bue 
fra cento perfone : o per dir meglio , conofco i miei buoi ; ne 
mi credo inganmre. Che çome fapete , più sa il matto in 

cafa 
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cafia fiua , che il fiauio inquella d'abri-, e bafia. Mapo2 
treftc dire , tardi cor no Orlando, lo vi rijpondo , che il 
ben non fit mai tardi. E pero aticor che la pietra fia cadu- 
ta nel pozzo , e ch' io vcgga ch'egli e vn zappare in acqua> 
b corne dicono , gittar le faue almuro , e ’ non fi pub sfior- 
zare il popone. Ci bifiogna poi , c'habbiamo occhio al culo ; 
alla cicala ch‘ ella canti : & fie ben egli b vn fittzzicare il 
formicaio , b vn’attizzare il fi/toco , e' non importa : quel 
che ha da ejfier ctinuien che fia-, & chi nafice matto , non 
guarifice triai, lo fion’occa , tonuien ch'io muoia. Et fi ben 
fo il cane delT ortolano , patienza. Voi fiapete , che chi fi 
contenta , gode : io godo , poiche la cafia bruficia , e ch'io 

mi ficaldero pur le mani. E s'io daro nelle ficartate , mio 
danno. Euui peggio che morire ?• Cofioro dicono, che il mu- 
tar coftume , e’I fopportar le corna per fior za , e al pari del 
morire. E pero mi delibero di sborrare vn tratto ; e dire 
corne il cor fi -, fie cogite , coglie , fie non mi gabbo. Et a chi 
tocca , tocchi. Ame bafla moftrare, che non fin' io quel 
che ha dato al cane. E poiche hb cattiui vicini , bifiogna 
ch'io mi lodi da me flejfio ; fie ben dicono , che chi fi loda, 
s'imbroda. j Bafia ch'io pofifia dire , per voi morimmi ; e vi - 
di chi tni pianfi : & veggio per proua , che l'allegrezza di 
quefto mondo dura poco : e che tutto qttello che riluce , non 
e oro. Egli e mala cofia l ejfier cattiuo , ma e anco peggiore 
V ejfier conoficiuto. Io confiejfio 'ch'io prefivn granchio ; e fie 
non fit con due bocche , dicalo chi lo sa. Ma che profitta 
rauuederfi doppo il fiatto , o tardare a pentirfi al capezza- 
le î Chi ha tempo , non ajpetti tempo , e pigli il ben quan~ 
do viene : che il mondo e fiatto a ficalc , chi le ficende, e chi 
lefiale. Le hore non tornano addietro. Che fie Itocofia s’ ha- J 
ttejfie a far due volte , l'afino fiarebbe nofilro. Ma voi fiapete I 
corne fi dice , meglio e rauuederfi vna volt a , che non mai. ’ 
Terche il peggior di tutti i peccati e t oftinazzione. Vengo 
dunque a far corne colui , che perduti i buoi ferra la fiai - j 
w* E sbèh’egli e vn gittarè il manico dietro alla pala : ■ 

pur 
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pur lofo , ttccioche non crediate ch'io dorm a al fuoco , l ma 
nevada prejfo aile grida. Io non fono oggimai il fanciullo 
di Mona Cimbella ; emoftreroui, che voi potete sforza- 
», ma non ingannare. Che i gattucei hanno aperti gli oc * 
chi. Ne voglio che fi poffa dire , che mi fia ftata venduta 
la lepre in facco ; ne fatto credere , che le lucciole fiano lan- 
terne : ch'io non ho mangiato traueggole. E non fi penfi 
nejfuno , difârmicomprar lagatta per lepre. Ch'ei s'in- 
gantoerebbe digrojfo perche quand' il lor diauolo naeque , 
il mio andaua alla banca. S’ingannano a partito , a pen- 
far di faperne tanto ejfi dormendo , quanto io vegghiando. 
Ma al frtggere cene attuedremo. Quefti che fanno tanto i 
faut , il pii* delle volte vengono a cadere del lor’afino , b a 
dur fi délia fcurenelpiede. Io ho fempre veduto, che chi 
più ne ha , piu n’imbratta. Chi afino è, e ceruio ejfer fi cre- 
de , fa la zuppa nel paniere. Ma non è ben fempre dire il 
tutto. Anzi dtcono, che e meglio mangiar quel che altri ha, 
che dire quel che altri sa : perche in bocca /errata non en - 
tro mai mofea ; h* lingua non ha ojfo , mafd rompere 
ildojfo . Perche chi troppoparla, JpeJfof alla. Eperciodi- 
cono , che \ fauiezza parlar poco , & afcoltare ajfai. E di 
qui naeque quel prouerbio , vn par d orecchie feccano cento 
lingue. Hb'üeduto fempre pentirfi piit d’hauer ciarlato , 
che di hauer taciuto. Ancor che fi dica , che chi non par- 
ta , Dio non l'ode. E pero dicono molti , di il fatto tuo , e 
lafeiafare al diauolo. Et io confejfo , che fi perde môlto per 
ejfer fi oit o. Che chi non s' arrifehia , non guadagna : e chi 
•vuol delpefce , bifogna che s'immolli le brache. Ma amei 
fempre interuenuto corne al cane d'Efopo ; perche ancor 
ch'io habbia rotto lo feilinguagnolo , la fortuna m' è ftata 
fempre tanto contraria, che fempre ho dato fotto le bûche: e 
trouo certi/fimo quel che fi canta : ventura di Dio , che po- 
co fenno bafla. Non feci mai bucato che non piouejfe , e mai 
che non diluuia/fe. TUttauia non viene vn male , che non 
vengaper bm% Cfri fà : fololddio w il tutto ; & acctfia 
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in vn pufJto quel cht non accafca in cent' anni. Veto io mi 
conforto , che fe bene le pere mezza cadono in bocca a’i par- 
ti , non e pero , che chi opéra bene , talhora non •venga ri - 
tnuntrato ; e che coluiche mal viue, non muoiamale. 
Non mi voglio gittar fra i morti ; che Dio dice , aiutati , e 

10 t'aiutero. E vcggo , che chi •viue , < verzica ; e chi peco- 

ra fi fa, il lupo fe la mangia . lo fon ben fciocco , ma non 
tanto quant o voi mi fate. E fe voi non me lo credete, met - 
tetemiilditoinbocca, e vedrete s‘io fon terreno da porui 
r vtgna i b da piantar carotte j e s'io vi riufciro meglio a pa- 
ne , che a farina. Voi direte forfe, no'l voglio prouare ; che 
alla proua fi fçortica ? afino : e moite çofe fono meglio da 
credere , che da prouarle. Ne mi voglio pigliar gl' impacci 
del Treccia : a chi duole il dente -, fe lo caui. Ch' io non vo~ 
glio che i petti d'altri rompino le mie broche. Dico che fete 
fauia , e ch'egli e meglio impar are aile Jfefe d'altri : ©* io 
che vengo délia foffa , sbchecofa e tl morte. Cofibauefft 
fatt’ io ; che non mi farei gittato adoffo ne gli occhi T a- 

frefto , e datomi : che il credere e'I peuere inganna le don- 
ne. Ma fe io feci male , me ne grattogU occhi : e fi puo dir 
ter me , che chi femphccmente pecca , femplicemente fe ne 
• va ail in fer no. E certo io confeffo , ch'io fui colto al bocco - 
ne corne i rann occhi: ma di qui a cent' anni tanto varrk 

11 lino, quantola Jloppa. E chi h aura mangia: o il pefee, 
caghcra le lifehe. Et fe bene il peccato far à vecchio , la pe- 
nitenza far à nuoua. Hora il fuperchio rompe tl coperchio j 
e la forza çaga adoffo alla ragione. Bifogna, quesndo altrt e 
incudine , foffrire , è quando martello , perenotere. Che 
giuocare e perdere lo sa fate ognitmo : & bifogna taluoltx 
pena patire , per bella parère. S'io ho le corna in feno , non 
me le voglio metter.e in capo : che fallo celato e mezza per - 
donato. E cercar d'ajpettare il tempo : Che cogna fretto- 
lofa fa i cagnuoli ciechi. E pero fi dice , che non fi fece mai 
nulla bene in fret ta ,faluo che il fuggir la pefic. Per cio 'vo- 
glio lafeiar paffare tre pani per coppia ; perche io ho fentito 

dire. 
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dire, che chi guarda ad ogni penna , non fa mai letto . Tdn- 
to pii i ch'io ho da fare congente firafcinata da cani, e che 
sa doue il diauolo tien la coda : e corne dicono , ha portato 
le nacchere , & e pajfato da dipintori. Di maniera che il 
tnio carlino non varra cinque foldi -, oltre che voi fapete, 

" che chi ha poca vergogna , tutto ilmondo e fuo. Voi direte 
for/e : Arficcio , il cane che vuol mordere , non abbaia : e 
doue bifognano i fatti * le parole fono d’auunzo. Sarcbbe 
meglio che tu ti arrecafft la man ' al petto , & ti ricordajfi , ; 

che tu non hai pero il fil rojfo , per volere ejfer figlio délia 
matrigna ; e ri hai fatta la tua parte ; e fai che fi dice di 
qua, l'afino che da in par et e , il colpo che da , lo ricette. Tt 
lamenti di gamba fana ; e ti fi potrebbe dire , che non fai 
riceuer U fcherzi : e che l'afino bianco ti va al molino : e 
non fai quel che t'affdmi. Tu miri il brufcolo d'abri , e non 
vedi la tua traue. Corne fe non fapefiimo, che fii ftatotafi- 
no del pignataio ; hai fatto (T ogni herba fafcio } corne 

falce fenaia. Quando ti è venuto bene, hai arato con l'afi- 
no e co'l bue ; e fei andato nelli zoccoli perTafciuto a tuo 
fiacere. Hora ti par miracolo , che 1 granchi vadano a tra- 
uerfo j e braui a credenza. Non fai tu , che chi ha bocca, 
vuol mangiare ? Et dicono, alT area aper ta il fauiopeccai 
. e che il mal pertugio non vuol fine. Ht voi a zonzo per il 
onondo-, ne ti ricordi , che chi va al mercato, perde il latte ; e 
chi non torna di corto , pub dire d'ejfer morto. Tu vuoivna 
legge per te, e vri ultra per gli altri : corne fe non fapeffi , che 
egnigrillo grilla afe, & ogniuno tira r de qua al fuo moli- 
no. Chi prende diletto difarfrode, lafeia la via vecchia 
per la nuoua, vuol torre a mattonare il mare , & in fegna- • 

re a volare a gli afini, b corne fi fuol dire , menar l'orfo a 
* * Modena , fi perde il tempo , le parole , & i paffi. Si che tu 
ti fei difpofio a volare fenza ale ; faceui fondamento in 

aria ; lamentati di te. Tu fai che la falfa non e fatta per 
gli afini. Et ancor che laghirlanda cofti vn quattrino, el- 

la non fia beri in capo ad ogniuno. E chi troppo prefume, * 
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cht troppo alto file , fa maggior caduta. Tu ti Umenti cbé 
le tue bugie non ti fin credute , & intanto non vuoi credere 
a gli altri la verità. Anzi io vi rifpondo , ch'io fono in cat- 
tiuo fiato per troppo credere , & per Iftfciarmi tntnar per 
lo nafo corne le bujfale ; e corne colui , che non haueua pii* 
malttiach'vna Colomba , ftando a bocca aperta corne i 
pajferotti. Quando mi dani ad intendere che la luna fiaua 
fopra’l cielo delforno. In fin io trouo ch'ogniuno fe'l becca-, * 
c che qnello e tuo nimico , che e di tuo officio ; e che cht of- 
fende , non perdona mai. Vno penfi ilghiotto , l'altro il ta- 
uernierc. E tra cor file e cor file non fi perde fe non i bariti 
vuoti. Ne fit mai vn fi triflo , che non fi trouajfe 'un peg- 
giore di lui : perche ogni dritto ha il fuo rouerfiio. E pero 
mi fin rifoluto efièr fempre fidele ; perche io non voglio che 
mi fiafattofare il Latino àcauaüo. Imper oche per dire il 
vcro , thuomo buono è impiccato. E dicono, ch ’egli e il ve- 
to quel che difiiace. Faro dunque Vintronato , e parlera 
per prouerbi, cornet matti: e corne chi conta , e troua. 
Fer che e mal for do quel che mn vuols vdire. Et è mal huf- 
fare a' formiconi di firbo , che farmo or ec chie di merca- 
danti , e ti lafcümo graccbiare. Dicono , tu dirai e io faro. 

* Et io mi fono accorto , che quefio pigliar le mofchè in aria, i 
vn voler e ejfer la fauola del commune ; ($• è corne volere ' 
entrare in vn pettine di fette, ché trè caua e quatro mette. 
E' meglto accordât fi con la volontd del maggiore , & legar 
Vafino doue vuole il padrone ; e non volere andar fopra le 
cime de gli alberi. Che chi fa la cafit in piazza , vn dice 
ch'ella e ait a e F dit ro baffi : & quel che pone il fuo culo 
in configlio , Ivnolo dicebianco, e l'altro vermiglio. Et 
benche dicono , vocedi popolo, voce diDio y nientedime- 
novoifapete , che non fi c befiia più pazza di quel/a del 
popolo , ne acqua ptugroffadi queüa de' mâcheront. Fe~ 
ro io mi guar do da due cofe , tvna da' fegnati da Dio, P ul- 
tra dalle acque chete. Et benche il pro ver bio dtca , Dio mi 
guardi du fjofie nuouo e da puttema veçchia , io ho pur tra - 
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iû*to\ che ogniun conta délia fiera , corne egli àndo per ejfa ; 
e che talhora per vn hrutto vifo fi perde vna buona com- 
pagnia : e che porco p'tgro non mangio mai per a mezza. 
Laondefi dice, chei dijpettie rifietti gu a fi ah 0 ilmondo. 1 
"Et che, tant 0 è il ben che non gioua, quanto il male che non 
nuece. E chi non Vuol ballare , non vada al ballo , perche, 
poich’altri n’èdentro, bifogna baüate { e non far corne il 
moccione deW Arficcio , che filafcib fuggire i pefci cotti di 
tnxno. Ohfciocco, corne ti fia bene ogni male. Vadattiin 
• vn monte di lolla , e non comparire pii i tra le’genti. E' pof- 
fibile , che tu che fai ilgigante , e vuoi darnorma a gli al- 
irt , ti fia lafciato tirar le noci in capo , e menare in capa- 
yuccia di quefia- forte ? Rijpondo che chi fa corne pno , non 
fd mai bene ? e che contra duc non la potrebbe Orlando. Et 
s'iofietti cheto , enon mi dolfi, lofe ci perché non mi fojfe 
detto.fempre la pii* trifia ruota del carre ? quella che gra- 
cida. Che ha dafare la luna co'igrahchi , intrpmettendo- 
mi io doue non bifognaua ; & era per certo che non fi di- 
rebbe per me , viene l'afino di montagna , e caccia il ca- 
1 vallo diftalla. E pero io mi fiana corne il prete délia poca 
offert A. Che per non pii t poterel'huomo fi lafeia cadere. Ma 
non e ch ’ io non vedefft il mio male ; perche al tutto e orbo 
chi non vede il fiole. Pur corne vedete , la pauraguarda la 
vigna. Io vollipiit iofio che fi diceffe, qui fuggi il taie; che 
qui fi* morto il taie ; tenendo Jperanza in quel che fi dice : 
fi edi egambetta, e vêtirai tua vendetta. Ma chi ha la pri- 
ma, non ne va mai netto . Queiï imboccarfi per man fi altri 
e vn fattollarfi mai. Io vorrei vedere vn tratio , s’io poteffi 
cauxr la muffa di quefio vino:per cioche que fi 0 giuocare al- 
la falfett a, e vn rinegare il Petrarca. Et voi fapete ch‘io fo, 
che chi ti fia piit carezze che non ftiole , non va a buon ca- 
mino 5 perche b tr adiré, b ingannar ti vuole. Quclfiruire di 
pediglio , cantar bene e rujfar male , e vn ‘ arte del diauolo.- ' » 

Ma chi ha cotto il culo co' ceci, corne io\ e bafia. Elle non fin 
eofie da fiare a mat telle . Ch'io ho vdito dire pii* d'vna vol - 
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ta, che le gaïïme fi pigliano con belle belle , e non con fàett % 
fcioca. Et che tal mano fi bacia,che fi vorrebbe veder moz- 
za : e che non è ingannato fe non chi fi fida. Pur' io m'ac- 
cordo volontieri alla pace & al caldo , corne le pecore : 
dico.prefo per vno , prefo per mille, lo nontengo di rubare il 
porco , per dar poi i piedi per limofina ne manco far corne 
il Zolla , che daua d{ece pecore nere per vna bianca. Per - 
cloche io so,che l’amore e cieco epazzo. E pero dico,iopian- 
gero per noci & ejfi per . aglio. Io m'accorgo che ogni bel 
giuoco rincrefcc: e ben Jpefio fi piglian delle volpi. Non gioua 
dire , per tal via non pajfero , e non beuefb délia taie ac - 
qua ; ch'io fui forzato di bere delï açqua di Fontebranda 
anch'io , benchemenc face fit fchifo. E connobbi che bifo -s 
gna pr égaré Dio délia buona forte , & che ci gtiardi di 
quel che ci auezzaremmo. In fine il diauolo non è fi brut - 
to y corne fi dipinge. E molti huomini fono corne la cafta- 
gna\ an cor chefifogliadirey che rade volte ta vifia in- 
ganna: pur credafi, che a cane che lecca centre emal fi- 
darli la farina : perche e corne porte il lupo per pecoraio, & 
andare alla gattaper lardo. Iofuggit bene il ranno caldo» 
e dubitai vn tempo di non mi date in vntrent'yno ; temen- 
do di non efier fatto morire di tifico. Ma voi fapete , che 
nefiuno fi puo guardare da man di traditore. Io fui colto al 
fonno, perche men' andaua dielro a qüel prouerbio , l égala 
bene ejafciala andare ; pif cia chiaro efale fiche al Medi - 
co. Chi non la fà , non la tema. Io leuai la lepre , vn 
altro la prefe. Io rimafi in pian di Capecchio , con le mani 
piene fit mofche. Et haurei dato volentieri d"vn chiafio tre 
quattrini. il bell' e , che il danno abbraccia la ver go gna : 
ch'io perfi il capitale e'I crédita ; chepareua ch' ogniuno di- 
cefiè, vello, vello . E chi meglio mi voleua, peggio mi face- 
tta ; perche ail' albero che code ogniuno grida , taglia , ta- 
glia » & al can chefugge , dagli, dagli. Per tanto mi rie or - 
do di hauere vdito dire , Dio mi guardi da furia di popolo , 
da cMUuagtuftUia , e daman dt traditore . Ma chifcappn 
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£<vn punto , r*»M. E non e in tutto fauio colui t 

che non s* bifognando effet pazzo. E pot feci lintronato ; 
' voip prima perdere il dito che la mano , hauere il danno e 
non le beffe : accioche non (i diceffe per me , cornuto , e ba- 
ftonato , e fammelo ballare. lo mifento fin qua çuffolar U 
orecchie ; e parmi •vdire que fi a tua cantafauola : Arficcio, 
io non lintendo ; e non •vorrei che tu parlaffi bûcher ato, nè 
mette ffi lapulcene gli or ecchi altrui in que fi a maniera. Se 
tu hai di chi dolerti , par lad ci per lettere di fcattole ; e fcio- 
gli vn tratto il facco alla libéra. Che qua non fiamo indo ~ 
uini, ne intendiamo per cifre. Et fie forfe ti dai ad intende- 
re d'infinocchiarei conque fie tue pafiochierie , tu ti aggiri ; 
che la gatta ha pelât a la coda ; & io ti conofco meglio che 
la madré che ti fece. Tu ci vorrefii mettere il ceruello a par- 
tito } e,ti riufcira quello che non ti penfi. Perche tu fai, che 
chi altri tribola , fe non pofa . E che tt fi potrebbe dire corne 
lapadellaalpqiuolo , ogniun faccia i fattifuoi. E chi non 
ci pub fiar , fe ne vada, corne diffe alla ferpe il rie cio. Che 
tu haut ai trouât o quefta 'volt a culo da tuo nafo : e non bi~ 
fogna che ti nafeondi doppo al dito : che noi fappiamo anc* 
chenonfei farina da far cialde. E potrebbe effer che tufa- 
cejfi corne i piffdri di Lucca , che andarono per fuonare , 
furonofuonqti. Epero non voler e andar cercando il male, 
corne i Medtci : perche chi fi daim' offo , non ti vorrebbe 
r veder molto. Efeti par poco, habbi patienza : che chi tut- 
to 'vuole , tutto perde ; e'I bene non è conofciuto , fin che 
non fi uede perduto. Tu hai pochi amici , e cerchi d'ha - 
uerne manco. E pero poiche hai da rodere , dourefti fop- 
p) or tare in pace ; & arrecarti a bere quefto crifiero. Che 
in fin in fine i guai co'l pane fono buoni : e non •volet 
che fi diCa per te , chi ben fiede, mal penfa. Perche tu troue- 
rai, che ci e dafar per tutto. E fappi che non è gito al let- 
to chi ha d'hauer la mala notte. Segnati dunque a buo- 
na mano , e prega Dio che la coltre fia nel letto ; e che toi 
biafma altrui t che tira afuoi colombi, E non è il peggior 
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male che quel délia morte , ne peggior mineftrâ che qtteÙA , I 
che sàdifumo. Tuti lafei imbrogliare , epoi t'adiri, e ti » 
tnarauigli del pontotrejfa ; e non fai che maggior mtracole ^ 
fà H baleno ; e che l amore e la tojfe non fi pojfon celare. 

Che pur vai tentando i monachi , é vuoi pigliarc a matto - 
nare il mare. Tu non fei il primo , nh far ai l' ultime ; a chi 
fiarifciacquato ilfiafco con le pietre-, riltampoto fâifolo,a 
chi fiant} ftati ficcati ligiunchi per gli oc chi , efdtto caual- 
car la capra alla china ; e fatto parer Pvno due. Perche i 
ogjtiuno ha il fuo impie cato aü' vfcio ; ne fi ferra mai vna f 

porta , che nonfen’apra vri ultra : &in ogni terra fi letta 
il Sole la mattina. Pero non ricordare il capefiro in cafa 
dell‘ impiccato ; ch' egli e proprio corne ricordare i mortia 
lauola , efarfimaluolere a bello ftudlo . Loda e conforta, e 
non t'obligare -, e fempre de' cattiuipartiticerca HmigUo- 
re : ne ti fidar di quel proüerbio , che chi contenta , gode ; ) 

che egli i mal boccone quel che ajfoga. Tu hai Pejfempio in- 
nanxà, che dice , alla bttona d err ata, penfaui su, e credi che 
rion fono tutti huomini qttelli che pifeiano al rnrtro. Che tal 
ti gu arda la cappa , che non ti vede la borfa. La mia ÛU 
foleua dire, che il villano vien fempre col di fegno fatto > e 
che chi è facile a credere , fi troua ingannato jpcjfo. Onde 
ko rijponderb corne ioltti , i configli fin tutti prouati j ma il t 
tmo afino non torna a me, ne mi fi cttoce il pane . E bifigna | 
ridurre que fi a cofit a oro , c cauarne quel che ce , corne 
n’efee. Ch’io non pojfo piu ftate aSe tnoJfe , cmiconfumo 
nella cauez&a, vedendo ch'io ho fatto corne celui, che la/ta 
il capo a/r afino ; e mi fin pafciuto di ciancie . Il cafo e , ch'io i 

fon'entrato tanto in beftia , che m'e fatto toccare con ma- 
no ,e non fini far di crederlo . Tuttauolta io vengo a conofee- 1 
re, che figrida poco al lupo , ch' egli non fia al paefe. La 'Ve- Ë 
rit à, dicono che fipiegherebbe , ma non fi romperebbe gia- 1 
"mai ; Ne e peccato al mondo fi occulto, che non fi vengo- à 1 
manifefiare. Peto dicetta la fomaia,fe non vuoi che fi fifp- I 
pia, non lofare,efe vuoi tener lo fecreto,no’l dire ; che chi 1 
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non sa tacere , non sà goder e. Et io per tarer e ho fatto il 
gox.su) ; & hora ch'io vorrei parlare , non so con chi. Tant» 
pi u che queftae vna mataffa, chefarebbe difficile a tro- 
uarne il b andine. Ma çhi l'ha intrigato, la flriga ; chi 

ha mangiato i baccèlli , j ]>a%.xÀ igufci. Perche chi va aile 
nozze & non e inuitato , fe ne torna fuergognato ; e chi 
fcriue a chi non riffonde , b egli e matto , b egli ha bifogno . 
Pero io non intendo andare alla caccia de' grilli , nèeffer 
lungo tempo faftidiofo'. Se mi fcriuerete ,farete il voftro de- 
bito ; & i jo vi rijponderb corne ^ajino che raglia , dandoui 
per ogni pane tri focaccie : & vi dichiarero que fl o mio 
ghiribbizzo con altri termini pii* chiari ; perche io haurei 
pur caro ctejfere vna volta intefo : e ffetialmente da chi 
non volfe mai intendermi , quando io parlaua per bocca 
délia vérité* ; dalla quale cofi lontano vedeua andare tut- 
ti li penfieri di colora , chf fi moflrauano amici d" ogni mi» 
bene. Hora mi douete çredere , pot che io fono riuflito pro- 
feta , quando corne io v'ho più volte profetizzato , fe non 
vi pentirete del male , che hauete dette delTArficcio » & vi 
déterminât et e da qui innanzi a crederli. Et poi vi fi rac- 
çomanda. Di Milano , doue egli » in piaceri , e del meji 
degli afini. 1600. 
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Gentiliffima Signera. 

Quel che tant » ama vo't , quant 0 vi 
amate voi medefima. 

i 

L’Arficcio Jntronato, 
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